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I AVERTISSEMENT.. 

'tTlSTOIRB èÔ M*SQ.O% 

tfit Fj5 a fofftie/it Jej faits J^ 
Y.ejftrAordinMÎrei ^ttt et nififas 
fttnt ntijôn qi^ea ^Jireroit tU 
j cannoître les ferfonnages quïjfim Aéptitt^ 
tes-: ity A lu» de afitrf ififoH n'tfi frivéâf 
I ,cetM connoiffitnce,que parce 1^ nf Ht vivota 
, dans un Siéde dont lAfoliiejfe wpermetptt/ 
\ de faire àffezitljannew au ï>(fpQtifmt ^ti[ 
' À la "Crante pour fonaner ceux ^ tu im 
, fait iffage s on ne manfu cepenàiaafas ig 
! htmifrts fkr desjîtjetsfimhlaèles à celui de 
; èette Htfloire, Les Titres racontent^ V^i^ 

de leifrs Èmp^tfrs fit enfermer fon Frerc ' 
< Mite dans Ut Sept-Towns peitr /emjiarer, de 
, fin Trône , & ^ craignant^ ^e û doii. 
■ iceHr& UmajefiérépandHiiifMr lapbifien^ 
miede ce Prince, ne fe'dHÏJifein fis G'O-d^ 
: jdr rf en prirent -cempa^on fil lui coHvritl» 
' y^f^S' ^"^ Mafipu de fer ftAritpéi or 
I trempé de telU forte , qUil ttitoit pat pe0^ 
Menu plus haeileokvrier de BArvettir^tJg 
\ sNmpresi À twvrir.' 

a» La 



La Traiitiéu nous apreni ^m du toa^ 

dansltrlJksÀePArchifeUjgjrijp^ 
I /mffttjafHMsn^nnu^ifufiJenfitdHmtn 
âf 0;zr tf/f z//^0r de faner. Du tenu de Dom 
Btdff kr€met Rwid^Mjfmpte^tin Ferepm 
kjk dt mêfnt contre Mn ae^s' Fitnjùi tdp 



> 




nU Je4nYheult ^Jatoix d^ fa femme , /y 
Mt de cfité mdHïéfe four eûçJlcutér fah 
dejfein : le tendenlMW de fis noces , // mit 
dans U koîjfin de fin Epoufi y une poudre 
<fui provûépufit à dormir y & pendant fin 
Jommèil il lui enferma le vifkge dans un 
MafifUe de ^er fait à peu près comme un 
cafijptc : àfiHrtt/eUy iljit accroire à cette 
Jhrtnceffi infortwiee , cjùe le malheur qui lui 
ftéît arrivé y étoit une punition du Ciely 
poser avoir injpire dç Famour à d'autres 
wtalui , & pour s être' trop glorifié defi^ 
veauté. Nous nous en tiendrons à ces Exenù 
yU) 9 ;pour^informef^ie public par quelle 
"pcc^fion ce 4^anufcrit nous efi' parvenu ^ 
"tVle efi^Jfe^ jinffdiére. 

L'e'tupe à laquelle je vaquois fir le 
JJtngage des B êtes y m*otligeant de joindyç 
àmeslufnîéres , les remarqués & lesconfiilt 
des plus habiles gens\ je me rendis , dans, 
€ette ^Hé 9 chtK^ uk Sçdvam du premier 

' '^^ ' erdre 
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A'V¥Kt'fisâÉM'teN''A si 

de PiMs'i au FmAèw^St. Gtmathf 

cr ^n^nèllfktfiîrft^fmutfiHiènt di cetti 

ëèen^tin Philofopbi^y le hées^d-vealtit 

fffe tyijlks' retenu P^^ anu 

^ietf^hn ^jupjuAfbtsde Jeuxîettres àprii 

minuit. Depuis la mé St. Dùminùjuèpif^ 

Jur le PMt-^feufyje ne renamttm ferfini^e ; 

it Guetf mles^ Gardes de nuit s'étoiinirfi^ 

ijris fmit qtiiU ne doivent } la nurt/hjSt 

êts fllù ebfeunsy k- peine voyâis^ftame 

iù^MHi^e. Tind Hoitdàns une fi rrandà 

tràntp^lStt^ queh fanasse devant Ar €ktJ^ 

tmt ot^toinKfy le cri iun eifean dknmf^ 

ffféfrayajans speefe^fuffe le mmtre:jè Ar 

fnspas à cloues diftanee de4à ^ tpiit iw 

fimtla entendre des veixquijepàrhiéni 

t^i Ye7:eittéri&femendismara^lmdm* 

je ne difiimjkai rien, je ne deûtdt par 

èfiftène terreur panitfue ne fi fit emparée dé- 

mon ame ^feme le reprochai & je ceminuar 

moncnemtn. 

, Jt conçus cependant y piques minutes 
aprhy jae mes frayeurs nétoient pasJanÂ 
findement ; je retournai la vête au irkit, 
ejue j*entenAis derrière moi , ^jt difiinfftdi 
trois hommes qui mejuivoient avecprrcau^ 
iion. .Quoi^'Une fit point démon Etat doL 
porter PEpée^ fen attois^ une* ft crus aue 
àjans une oceafion èU il s'agit peutJ&i 
de la trie ^ il' me c^ttPenpit de née tester fier 







iffjett^^if^s Uriym^. Jf me r#«|Çïijî^;^^ 
Jbffk:J)i<tk^ ^fMUirfAhtelefoHf^ un^flut, 
Iqrtgfie nififir^nct nepçuvçitfyvir qfi'à »*#• 
ter toutes mes forces , & les- moyens Àe potê^ 
'^(Hirf^fgxertm bateau oh le rivage^ l^ejL 
f^.dMfUs^plusexfrêmes dangers iftit toir^ 
îip/tfrx dahs ffpfre ^pne_ ;,fr4pé (^nfUJhunt tU 
atpei^^e.yJ^ihifrmiçid^aillfHrsfMru^^^^^ 
4e me lier les bras & les jambes ^je m' élan-- 
ffli mri'-mime dam la rivi^e.. 0\ Diew 
.^Jmf^ieHXx ff^' écriai' je esf, tomk^i^ 
^^ t}iak^nd(^9^ fp 1 je i^e^ jmi dire, doh» 



^l m'èagUiaiffiiifftt , f étais prit i ^e 
fioyei- ^ é^ il j'agijfoit à forcé" de' hras 2^ 
^efforts 4e rf^ arracher au dan^r prejft>i> 
'gni me menaçpÎT. '"" ,' .',' '" ■ * 

jÉ Ititrai ehviran u>iè'"âèm(%tiiré.ceHtri 
faiflort ^ite feKtrevoyps : ntes hah'its t'malf 
rretoutce^HejepOHVohfkirépùHr'évitè^ 
daller à fort i \ .m''efitrathûièm fit^tej^ j>f~ 
JameKT. Sans 'un'miradé', fans unjeâoi&i 
divin je 'pîriïïoîi. ' Ce'aû 'com^^^qif '^ 
Pôuillotiaer dans' ma '^okc&e éf" ^a<li'mei 
^ Mailles j mej^erçej'^rr^ab'afidori'ici^yiT'''-: maii 
prodige ! en me déhattafit'fe troitO'e'Jhkf 
tnarnàift un corps qtfijiirnàsè\jefiictroi,hè^. 
«f me jette defiîs .-'c'efi iinF'epe'eili^dffj^ 
^ipiit'fycoifrMdi rt«a;"^^VJ?V^»f'ft 
Ciel avec ir^^ori ,'(^ '0iJit^À>if^î}'Te- 
W iré^vè arrêe àk -friîîfeùWpÙ^hVFil 
féaux: ■ '" ■ ' ' ■■ ' '-' .1 ■'■■ ' 

■Mov( premier 'mmfi'emefi^''fi(t'.^hofd' 



>I AVERTISSEMENT. 

finUnuiUjc m fus f as plutSt libre qaefj^ 
fim^Ai éivec douleur : Outre cel^i de mçÂ 
Argent, y & tl ctott conjiderable pour mot ^ 
fHifyue c'était teut Gt que j^ pojfédçis ^ oh 
m^avôiipris encore ma Montre & ma 1^ 
hi^iere auxquels fétois fort attaché.^ Ces 
pertes »e pouvaient être yjelon ma fort une /^ 
réparées de long-tems ^^étpit le fruit deptiir 
fieurs années de travaux & i -Economie \ 
çc mfçn a acquis par de pareilles voyes efi 
toujours prétieux : une lueur de conJol4tiçn 
pi éfvoit jrapé ^ ce cçffire^ qui nfa^oùfauvt 
I4 vie^ & qiii, rféto^t a perfinne y nepou* 
^iuil^as^parçe.qu*il coptenoity min* 
j^fmmfir Jfi, mes pertes, Je mehèrfat d^ 
pttt idee-^ jtlle he contrihfd pas ^eu k Pf 
fmre attendre le jmr avec patience 9 efpe-* 
Tant trouver quelque porteur pour t^ aider. 
41 tranfpprter mon prétendu tréjor. 
' , Jn éittendantce tems qui nepoujmtetafe 
fntébngnéyf'examinai Autant qtti^îobfcjt^ 

^etoit unfpftiH »m de Can^a^ne^treSj 
tien fermée ^^ dont ù cuir étoitriet^. Je 
ht levai y &p4rjkpefan$êfiry fé lajufeai 
r$mpliey,& me^^f^inri^èntav^ U 

j^^j^pris m jmH qifen, f^tH 4Ùtire êcm^ 
j^/f $famuj4m4upeffji:je n'AuspOnt 



Avertissement. ^. 

éicco^timé à pttrter des fardeau» j cefenditnt 
f enlevât cetni-ci & iti'tn ichi$ygeai at^ 
h0HcvHp de peine i^&-jmism kàt^aH 
. fûurtc fius le poids , ^- jifns 'faire « tf^ 
iJt attention dux jkitès 'epu. penvoit aveit^ 
une aventure aujji expratmdimrii^. 

£n pajfknt ta plnnéje "éjmcùfnmuniqnoit 
in dernier ba^eatt ^uàc^ntàrches de PÈftai-^, 
Her du ijuai de l^Etèle y je penfii tanukeit^ 
deux fris dans 2^4» / dès^fefiù nu h^Ui 
duefuavyinès fàtees fitrem épuipes. Z^^hn^. 
Jtard fit paffer dans ce fHement , un dé ùh 
vendeurs itean^de-^vie tjptt en difiribuent là 
nuit dans Us rues de Paris ^ & misant, 
^ue dé fé retirer avoit coutume Jlf en porter 
nux Gardes) je fapeltai , Jansfii^ atren^^ 
fion ^ée^atit été voléf je ne ^jiroir pas ek 
Aat dep^erun verre de ratafia ^jue fawir 
iiefiiiH de boire , & dont jejintois avùir ^ 
$rèr*grand bèjoin^ ,. ; 

C£ venJ^ur Jttau^ie^vie^é m'ejkpM 
fUkif aperpi a la hmiére déjà Umme^ 
^ iké' ifoyam trempi oomme^fAoîs-^ il 
^kut^ f^avèi^ ce iftèiWihoit mivè. Èk 
recevant àii verre défit ii^nouKi je lui dis 
fffefe neM'detoispas a lui enfahrepéntma 
trotleûasÀm. p eu wh ii ^J^ €e preMe^ vêrflé^ 
fe'bfi éhli^Mfnddi enM^m-fiM^e^tnt 
fieit^fi^jHranlàplài^ 



.\ 



^ iïVKKTMSïTMElSnt 

• Ce fMrdiand ^Zf^ir a^àt petits ^f>m^ 

il^f4i0f l^p^K% él^. lui' f mur moti Hifioix 

^aif^o^Ciflïff mefruilte ç^pMÙK Les^ 
Vûlears^m^ivoùnt itéjufiu^a monimuchoiry^ 
Çh h^mi^pff^t, à £kir emhanr^é dffit 
' j^Xftûwm^U^mei^f^ches^ymf^je ru lefouroij^ 
p^^v&.^Ufi VfOjPifHjçirt fmvqtt èft^' 
V^^.^jf^it du 9i^itv^ifi.4um€ur.y ^ndi^ 
Jk^-^ll m frétfndêitfaim ki^0 ï^ d^pm 
4e. f^n efromme.' Ponr rapaifir^ je If' 
f!tri4i^I'^fHivre€hej^ m^ 9)1 je Up^eroj§' 

de^s^.Vçlf dans,4}t^,l^t tm^Ji:^^^ 
fur lequel fetâts ajSs, Je j^,fffSs.e^{endrf 

H p(^if»>it^e»dM kh4M, ^w5J^?^M^ 

je le Utfst-U, fe nitq^^^ 





j^^fffai ^ charge Jic^mm coffre 9 le J^emi^ 

fuichet. Ce ne fut pas fins croire^ être poto!^ 

pdvi a .chaque înjfant y effrayé de plus] çj^ 

£/«i jïii^ les plainte f de cet l^mme ^ui rif 

J^^i^tentpCis, Enfin }e me fendis fans peirter 

dàifsHYie^ rni^ detburnh\ oh tratniant ^ 

Crophefeiar ^jç îe chargeai de mon coffri\ 

fans s^epibarrafferd'oïije vénois , ^ J^^{' 

vai henrèufement cèez fnoi çit je trouvai 

3^ ^[p^yî^'^A y^cmechan^emnu.plm ^^^ 
Melinire &.''^J)4hits^ après auoi le ne foi^ 
Ireat qka ^ fctatrçtr de^ queues firtes ^ 
çtens le haz^d^^vof^ rçndu pâffeJfeiéK 

Apke's màtqHes coups de marteau , /^ 
JferrHres dilamate étant rompues , auelle Àf 
Ma fitrpnfe , d^-^e trèfu^er^aue des Lnvrei^ \ 

r*^//^ a coup Im' l 

mteur : te JecoUi 
Uocoitperte y 1^ f?ne perfuadai bien que mit 
fortune netott pas fatte. Le goût quex) at 



n ftûtent prefjifepas moutlUs, LfO premier 
qui rné tomha fous la main ^fut la Vie de 
Jf^ariànhey Ton Auteur^ ni écriai-ye ^ eff 
fans pareil y & digneyparfadeVcatejfe , 
des iujîifs aplaudtffemehs qw on tui' donne ^. 

^ atmabU «. 
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* AVERTISSEMENT, 

'atmahle^ rAvantureextréurdinaîreqHÎti 
ftmeu entre mes mains ^ Anrks $es Irochti^ 
'tes , je rencontrai te Bachelier de Sala^ 
inan^ue^ il et oit un peu mtmitli. l!ejtimé 
^ jfai four celui a qui iL doit le jour ^ me 
fit lever avec précipitation pour le depdfej^ 
dans mon lit : cetoit un aUe doublement 
jufie , après avoir tant travaillé ^ il mérite 
'^JfùrAnentdefirepofer. , / \ 
Un£ Uaffe d autres Rimaks me iomhà 




j^> il faut bien les fécher :jeferois au de^ 
jij^eir qu^itsfujfent endommagez^. J^and 
W nejeroîentpas auffi bien écrits & auj^ 
idélicatsipéitslefinty laconfidérationqueJ\ài 
f&ur leur Père , me leiférottfirref àvecfiin. 
rje les mis a cité de Aiariantte fiiir ma ché^ 
minée entre quelques pots de fleurs , le JeiA 
endroit de mon Apartement ou ilspouvoient 
farottre avec te plus de diftîn^ion. Apres 
€es livres y il me tomba Jous la main une 
irefftaine de brochures liées par petits pa-* 
^ùets > dont les titres étaient écrits Jùr tetî^ 
^tte. Cet oient des Fayfannesydes L^ 
enekis , àes Mentors , des Mémoires ppfiiiu^ 
mesp une Chiméne d: Spinelli^^'un J^arqui^- 
de Fieux. En un mot ^ tous Us. Ouvragés 
iiu» Akteûr Céfi/dîèr qui éerù aùffi^vîtè 

fUW$ 



AVERTISSEMENT, n 

tfiim autre cfl long k méditer. Oh pouir 
VXKis, Meflieurs lés écxm ^nCécriaUje^^ 
yotîS ne trouverez pas mauvais que je 
VCM38 p(fac« à terre. Mon plancher eff 
ncx, vo«s ferez du aïoîas auflibien îcf 
({ue dans la potifliére des Miagazins où 
vous devriez lanpair. Je paffai à d*M^ 
très , fen trtiia/utde tcutcs les CUJfis^ ^ 
Mans tous tel genres : PintitHléJtunfetÂ 
fàquét niinterreffay je f ouvris >, c étaient 
des Libelles , fen parcourus les titres : maii 
fiit tèorreur que fai toujours eu pour'cé^ 
ékvrsges , fiîtiafiiite de mes fatiffiès y je 
me trouvai Jkijfid^un frifén tjui me diter^ 
mina ^ me réchauffer en y mettant lefeu)i 
animé d un 'dejir Jrcret que tous ks écviH 
et un pareil gehrereçujféni'k fnSme tf^aite^ 
ment, 

J ç cvmmençoîs k défijhérer de rien tirotîm 
v&tjui put m*tndemnîjer de mes pertes \ 
hrfyuâ faperfus fins un Tyran le Blanc ^ 
une petite tarent fermée à clef^ dont ïapa^ 
rcnce annonçait ce que je chtrchois. Matt 
apïis t avoir forcée , encore des Livres > me 
plaignis^je avec défit ^ o fortune ennemie 
efi-^e là la route qtfilfaut tenir pour arri^ 
ver*à ton Janltuaire ? après ce peu de mots , 
je tirai de cette caffette un manufcrit pro^ 
prement lié de nompartilles bleues \ le titre 
en était écrit en deux langues en Efpagnol 

& 
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j& en FrMçps^Çe titre me forutfingtditré 

èr mefit jetter le f jeux avec empregep^fn^ 

fur les fremiérefi pages * Ufir leitme mUffy 

terrera, de façon que je ne niarrjtai <jua>% 

fres aifair lu h première partir en entier^ 

Enfin four ne Hf^us poim eni^uyer^ 

Leifcur^ par un plus long détail ^ le ma^ 

Mujçrit dont je viens de Wfus parler e(^ /g 

Wurc Tfi0 je vous fsrefenfe duj^ur^ih^i^ Si 

vous aimez lafingut^itidef Evé^emehs^ 

fi ^imagination peut àvoUr J^s 4^rm,^ 

four vous , fiUfoiidité d'une morale épuréi 

efi capable Je votss frévenir, vous aure% 

içertatnement lieu, parlaleQure de ce Li^ 

prcyde ié^irtAvantHre qui me ta^ii e^ 

main pimr vous U prepnter,. Je m'en ré^ 

^jouirai même , jf vous le vtnàe^ , mais jet 

vous protefterai en mime tems quefaime^ 

To^s mieux renoncer a parpitre jamais à V0i 

\ejx , s*ii mfi fallait acheter cett^ faveur 

far un événement qui aprochât Âe ciM 

dom je vms 4ifait le détail» 
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LES AVANTURES 

JV D M I R A B L E s 

eu PERE iT DU FILS; 
ROMANCE, , 
Tiré de l'-Efpagnol. . 

'■ CHAPITRE PREMIER. 

I^^RIOm PEEEEDECRISTiNVit, 

jBHhI Viccrci de Catalogne, auf- 
{BtMI " f"'^ Politique que bra^ 
ve Capitaine , étoit le Père 
de celui dont je vais conter l'Hiiîai. 
«. Il defceiïdoit enJigne direfte de? 
■ J- t'Kt. A Roi» 
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Rois de Fez ,.& Tancienneté de 
Ton origine écoit te!Ie y qu'elle au« 
roic pa le difputer à celle de Tes Rois. 
Sa jeunefle avoic été illuftrée par le$ 
plus grandes a£lions , & à fâge de 
quarante ans elles lui avoient acquis 
une telle eflime dans Tefprit du Roî 
qui régnoit alors ^ qu'il n'avoit pas crii 
devoir moins faire pour les recom« 
penfer , que de le recevoir Chevalier 
de rOrdre d^jllcantara , & de le nom- 
mer Viceroi d*un de Tes plus beaux 
Royaumes. 
DoM PEPMJufques là, n'avoit con- 
çu d'autres paflions , que celles de la 
Gloire & de l'Ambition j en vain, les 
plus belles Femmes de Madrid , & de 
toutes les Provinces d'Efpagne s'é- 
toient- elles efforcées à l'envie de luî 
plaire, aufli frivolement avoient-elles 
étalé leurs charmes aux Combats des 
Taureaux , aux Tournois & aux Afl 
femblées publiques ; nulles d'elles n'â^ 
voient jamais pu fe flâter de lui avoir 
donné la moindre émotion. Son cœur 
plus ferme que le Roc , & plus dur fi 
l'on veut, que le Diamant, émoulloit 
tous les traits qui lui étoient décochez* 

Prévenu 
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Pré^ena par une mâle édacation ^ 
des foiblefles qu'ocçafîonne le coin- 
xnercedes Femmes , il les évitoic , Se 
cette habitude continuelle à s'en def- 
£er 9 Tavoit fi fort aguerri contre 
leurs charmes , que plus elles étoieixc 
belles & moins il étoit complaifanc ; 
lorfque Tufage & les bienféances Tq- 
bligeoient à fe trouver avec elles , fou 
^ méprh pour le fexe » fi l'on ofç fe fer- 
vir de ce terme , étoit fi bien connu , 
que jamais aucune n'avoit ofé ten- 
ter de fe Taffervir ; Tenireprife pa- 
roi(roit.impoflible& la vanité avoit 
toujours retenu celles à qui fa figure 
& fonair noble en avoient impofé*. 

L*ON étoit encore dans ces temji 
où les Deffis & les Cartels étpientea 
ufage ; en vain , avoit-on un rang , 
de quelque qualité qu'on fût , l'on au- 
roit palTé pour un Cavalier méprifa- 
ble , fi l'on avoit ofé refufer un com- 
bat propofé. Il e(t vrai que ^ lors qu'un 
Chevalier eni^oyoit fon gand à uti 
Homme didingué , il devoit faire af« 
fûrer qu'il étoit noble ; on l'en cro- 
yoitàfaparole: s'il étoit vainqueur,, 
fon courage prouvoit fa naiflanceâc 

A 2 il 
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Il pouvoit fortir de la lice la vifiërë 
baiflee^ maiàfi le contraire arrivoic, 
il falloic que le vaincu fe fit connoî- 
tre aux juge$ , & s'il avoic été aflez 
téméraire pour en avoir impofé , il 
^toit puni comme un impofteur , dé* 
^radé des armes. & banni pour jamais 
de fa Patrie. * 

• La veille du jour qpe Dom Pédrc 
devok être reçu dans la Capitale de 
•fon Gouvernement , on- vint lui an- 
noncer qu'un Ecuyer d'un Chevalier 
-arrivé pour le Tournois qui devoit 
^tre ouvert le lendemain , à caufe de 
<]e la fête , demandoit à lui parler. Le 
Viceroi étoit dans ce inoment envî- 
•ronné de totis les principaux Sei- 
gneurs de Catalogne , avec lefquels il 
«gloit une partie des chofes qui der 
voient être pratiquées pourle5Jour« 
fuivans. Cette annonce eft auflî nou* 
Telle qu'extraordinaire , leur dit-il ., 
en fouriant : vous verrez que quel- 
que Jaloux des grâces .que le Roi me 
fait ,f ftétend s'en van^er-ennne por- 
tant un dtffi , & en me mettant dans^ 
Je cas d'être vaincu. Les principaux: 
4pi'Aflemblée s'écrièrent (ju'il falloic 

jeai- 
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renvoyer rEcuyer , & que le Viée- ' 
roi' pour les prémiœs de fon xninif" 
fcre, devoit abolir des coutumes âuf* 
fi injurieufes à la Majôfté Souverai'- 
ney qp'au rang, de celui q^ii la repre** 
festoie :. non ; non , que cet £cuye9 
entre, reprit DamPcdre , je fuis trop- 
ami de la Valeur pour Thumilierpat 
de pareils endroits ; en un mot il ne 
fera pas dit /qu^un tiomme qûia^Eaic 
juifqu'ici profeflîon des Armes , pr©^. 
fite de fon élévation pour les avilir Zi 
les dignités n'amoliflent point Ie« 
coeurd'un Soldat , & s'il efl: vrai qu'oa 
veuille en faire Tépreuve , je ferai le 
-piremier à entrer en lice & à faire 
connôicre que je fuis<iigne deTËcIaC 
dont on a bien voulu ra'honorer. 

A peine Dom Pédre avoît-il ache*. 
vé ces mots ,que le Cavalier quis'é-% 
ton fait annoncer parut , il fedécQUr 
vrit fièrement, faiua l'Aflferoblée &. 
remit fon chapeau. A toi £)ffwi?^rc^ 
s'écria -t'il , en lui jettant un gand 
auquel étoic attaché un Cartel. Jq 
l'accepte , reprit le Viceroi en le ra-^ 
maflant ; falùt à ton maître & vic# 
foire àîflçi;. . ^ ; 

A3 UEcuYfi» 



L*£cinr£R s'en retourna fans re^ 
pliquer après avoir fatoé le Viceroî 
& rAffeœblée. Il ne fut pas plûtôç 
éloigné que Dm Pédre fe retirant à 
Pécart lut le deffi : il étoit conçu en 
ces termes. 

CARTEL. 

A toi brave Dam Pédre : j&te defr 
fie i pied ou à cheval : la lance en 
arrêt ou l'épée à la main , tu m'a$ 
ofFénfé cruellement y il faut m'en faire 
raifon ; & que Tun ou l'autre périfr 
fe : tu m'as vaincu une fois fans.me' 
livrer combat , nous verrons fi la 
Vifloire fera toujours de ton côté ; 
les conditions xfont , que fi tu mors 
la poaffiére , tu fubiras lé joug qu'il 
me plaira t'impofer, {Sanfla Afajef* 
té Royale , ton hormenr , ton devoir & Us 
reftriSlions ordinaires ) Si je tombe à 
tes pieds , tu feras de moi ce qu'il te 
plaira , ( Saufkmon honneur fetdemem .} 
A toi brave Dom Pédre : Salut. 

LE CHEVALIER, r/r^^. 

JDoM Pédre ne put 8*empêcher de 

rire 
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tlte & du Cartel & du nom finga- 
lier qui le cerminoic ; il y a fans doute ^ 
un myftëre renfermé dans le nom de 
ce Chevalier, dit ^ il en lui* même ^ 
auili-bien qu'à cette viâoireque j'ai 
remporté fur lui fans le combattre^ 
Les Seigneurs Catalans qui envi* 
ronnoient le ViCeroi, jugèrent à fon 
air. rêveur que le Cartel lui donnoic 
à penfer , ils s'aprocbérent de lui dans 
refpérance qu'il leur en feroit part , 
mais ils ne.connoiflbient pas Dom Pé- 
dre : tout ce qui avoit raport à Thon* 
liéup étoit pour lui refpeâable , ôc 
quoique ce qui venok de fe paiïer eue 
l'air d'une plaifanterie , il garda le 
fecret , il s'agiflbit de combat , cela 
fuffifoit , il en reTpeâoit jufqu'au 
nom. 

Le lendemain de la Réception de 
ce Grand- Homme , le Tournois fut 
ouvert comme il avoit été publié. 
Lorfque les Juges eurent pris place , 
on apela^ les tenants : Le Viceroi 
entra le premier dans la lice , il 
étoit monté fur un fuperbe Courfier 
Turc , dont l'allure fembloit fe glo^ 
fifiér de porter un fi brave Soldatt 

A 4 Son 
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Son Artnare étoit noire zutS- bieil 
que tout ce qui en dépendoic , il^* 
fie le tour de l'Arène d'un air fier Se 
qui fembloit annoncer la Viâloire , 
fut falu^r les Juges & fe tint fou» 
leurs balcons jufqa'à ce que fon Adn 
verfaire parue. 

Il ne fe fie pas attendre : à peine 
les barrières lui eurent-elles été ou* 
vertes , qu'il s'éleva un murmure d*a* 
plàùdifTement à fa vAè\, il manioitr 
un Cheval plus blanc que la Neige ,. 
harnaché de la même couleur : La 
taille du Chevalier qui iemontoit n'é« 
toit pas grande , mais elle étoit fi biea 
prife ) que malgré la cuirafle qui la- 
couvroit , on démêloit qu'elle étoit 
fine& aifée; fes armes étoientbian* 
chesauffibîen que la plume qui flot* 
loitaudeflus de fon Cafque,ron ne 
pouvoît fe laller d'aplaudir & d'ad- 
mirer cet aimable Chevalier, Il fie 
comme le Viceroi , le tour de TA- 
rêne, & lorfqu'îl eut falué les Juges , 
il prie du Champ & attendit le Signal 
pour commencer le combat. 

Le choc avec lequel les aflaillants 

ferencontrérent fut û violent , ql^'ils 

. • vuidé* 
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¥uidëretft l'un & l'autre Jes arçons , le. 
Viceroi fe remit bien- tôt en felle , &. 
tournant la tête de fon Cheval pour 
reprendre du terrain , il fondit enfuite 
Tigoureufement fur le Chevalier au2C 
armes blanches , qui moins prompc: 
que fon Adverfaîre,achevoitdefe re*- 
mettre du dérangement que lui avoit 
eaufée )a première rencontre. FeU' 
préparé à ce choc impr^u d'une lan- 
ce poulTée par un bras vigoureux , il \ 
tomba de fon cheval dans l'Arène ^ 
fans avoir pu fe défendre de cette* 
chute imprévue. 

Si le Peuple éleva jufqu*au Ciel la 
valeur du brave DomPédre\ il ne plai* 
gnoit pas moins le malheur du CHa^ 
Vâlier aux armes blanches , pour lequel 
iJfs'étoit d'abord interrefle : Le Vice- 
roi* fans s'arrêter à ces murmures dif^ 
férens étoit defcendu.de cheval , & 
Képée à la lïiain , en prefentoit vai- 
nement la pointe à fon Adverfaire^ 
pour l'obliger à. lever la vifiére & £ 
iefairereconnoître. N es-tu pas con- 
tent de ton Triomphe , s'écria/^ CAr> 
valier aux armes Hanches dy^Q un foa 
de voix il doux, qii'il furprit Dm Pé* 
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dt^: pourquoi veux-tu m'ôter jufqu'à 
]à con folation de dérober ma défaite 
& ma honte ? Qu'il te fuffife delV 
veu que je fais publiquement > qu'il. 
n*y a que toi feu! dans monde , qui 
jufqu'içî ait été mon Vainqueur : fois 
généreux , n'en exige pas davantage t 
non , non , s'écria le Viceroi , je ne 
t^aurois vaintu qu'à demi , (i j'igno- 
roîs qui tu es ; plus tu aportes d'obf- 
tacles à te laiffer connoître^A plus 
je brûFe du defir de t'éxaminer : ce- 
pendant n tu crois que ta chute (bic 
plutôt un effet de mon adrefle oii 
du bazard que de ma valeur , relé'^' 
v«s-toi , & recommençons le com^' 
bât à pied , nous verrons fi la for- 
tune s eft trompée en me donnant 
l'avantage. Après ces mots D(m PU 
i/r^, preienta la main au Chevalier^ 
Taida à fe relever. 

Le Viceroi fe préparoit à recom-» 
mencer le combat , & fon adverfai* 
re trop courageux accepta fon offre 
généreux , & fe préfenia l'épée à la 
main , mais Dom Pédre s'étant aper* 
çu , que le fang couloit à gros bbuiN 
lonsaudéfautderépaulettedela cui- 

ralTe 
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rafle de fon.Ennemî , s'écrîa , arrê- 
tes y tu es bleffé , & je ne veux pas 
qu'il foie dit que je profite d'aucun 
avantage ; à peine etit-îl proféré ces 
mots , que le Chevalier' anx armes blan- 
ches , s'apercèvant de fa bJeffure , jet- 
ta un grand cry & tomba à la renver- 
se fans fentiment. 

DoM Pedre ému fans en fçavoirla 
raifon , accourut précipitamment 
vers fon adverfaire pourlefecourir: 
mais , que devint-il lorfqù'il eut levé 
la vifiére de fon cafqùe , en recon* 
noiflant à la beauté d'un Vifage fait 
pour être adoré, qu'il ne triompboît 
que d'une jeune perfonne:ÔCiel s'é- 
cria-t'il quel eft le principe d'une en- 
treprife auffi extraordinaire ! fe peut- 
il que j'y aye été trompé ? La craîn* 
te cependant que ce myftére ne fût 
divuîgué & qu'il n'eut des conféquen* 
ces défavantageufes pour fa belle en- 
nemie le retint , il rebaifla la vifiére 
de fon cafque & ordonna qu'on em- 
porta ce Chevalier , dads fon Palais » 
voulant , difoit-il , en avoir foin lui- 
même & donnant à entendre qu'il le 
connoifTeit particulièrement,. 

Il 
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Tl fùivoit d'un pas fort trifte fe 
brancartfur lequel Ton tranfportoic 
l'inconnue" ,.lorfqa'un de fes gardes 
îui dit que , rEcuyer du Chevalier 
Ulefle ,demandoîtavecinflances à lur 
parler Le Viceroi éroit trop inquiec 
cféclaircir cette avanture pour iiéfii 
ter un moment à ]*éntendre : ilavoit 
une idée qu'il connoiflbit la perfonne' 
qui venoit de jouer un rôle aoflî dan- 
gereux:. Seigneur , lai dit rEcuyer eii- 
s'aprochant de fon oreille , faites eii 
Ibrte que je vous^ parie fans témoin , 
& que le fecret foit, ici gardé, je n'âî 
qu'un mot avons dire pour vous y 
convier. Le Chevalier que vous ve- 
nez* de blefler fl malheureufemerit 
n'efl: autre que la PrincelTe de Caftil- 

le l,a Sœur du Roi , s'écria 

Som PWrr^.jufle Ciel ! que me dis*» 
liî ? Ah ! ne perdons pa^ de tems en 
difcours fuperflus , preiTonsnous de 
fa fecourir: grand Dieu îqui auroit 
pu prévoir jamais un ir prodigieui 
incident. 

DoM Pedre fe donna efFeftive- 
xnenttous les foins nécefTaires pour 

. • que 



ipe la Princefle fût proniptemenc 
iTouIagée : heureufemenc fa bleflur^ 
lie fe trouva pas dai}gereufe»& Ton 
Chirurgien, auquel il avou confié Ton 
Sexe fans la nommer , ràfllira que 
dans peu, elle ferait hors d'affaire.!^ 
Viceroi fut.confolé.de fes nouvelles:: 
un mouvement qu'il n'avqit pas ref- 
îénti l'intérefloit eVivement pour cet- 
tje guérifon. Sans fçavoir d*où pro- 
fédoit fon inquiétude ,, il pafToit à 
tous les inftans du jour dans l'apar- 
tement de iaSceur du Rolpour apren- 
dre de fes nouvelles. Ce tfétoit plus 
Tindifférent JDém Pédre , ce .Soldat 
jerrible qui n'étoit fenflble qu'aux 
plaifir de .la guerre , TAmour en 
avqit lait un amant tendre , Icom- 
patiflant & refpeftuisqcK. Il, ne s'a- 
perçût de ce changement qu'avec in- 
dignation , il voulyt y réfifter , & 
<en rejetter la caufe , fur le refpeft dû 
au Sang de fes Rois , mais il ne fut 
pas long-t^ms fans connoître , qu'qa 
>inotif plus puifTant étoit l'auteur de 
fes foins & de fes inquiétudes: il ea 
xougît , voulut s'eloigner.ou dq moin^ 
^a dérober l'aveu ; mais que pou- 

yoio. 
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voit il , le trait avoit enfiu porté , eii 
vain eut4I voulu Tarrachér. 

^ Huit jours fe pafférent fans qu'il 
put être inftruit de la raifon extraor- 
dinaire, qui avok engagé la Prince!^ 
fè à tenter une aufli périlleufe Avan- 
ture. Son Ëcuyer , auquel il s'étoic 
adrefle pour en aprendre h caufe , 
s'étoit excufé fur les ordres qu'il avoit 
de garder fon fecret : quelques pro- 
mefles qu'il fit , le Gentil- Hommô 
fut fidel & ne trahit point la confian- 
ce de fa MaîtreflTe. Dom Pédre connut 
qu'il ne pou voit efpérer de lumière à 
ce fàjet , que de la Princefle elle-mê- 
ine , & il attendit avec impatience 
qu'elle fut en état de le recevoir , afin 
de mériter par fi^s foûmiflîons une 
grâce qui lui devenoitde plus en plus 
chère & dont il craignoit de s'être 
rendu indigne , par le mallieur qu'il 
avoit eu d en triompher. 

Le neuvième jour , la Sœur da 
Roy fe trouvant en état de parler , 
fit apeller le Viceroi : à peine fut-il 
entré qu'il fe jet ta aux pieds de la 
Princefle , & lui demanda les fincé- 
tcs pardons du malheur qu'il avoit 
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ta d'ofer la combatcre Se des fui- 
les de cette horrible attentat. Rele* 
vez'vous Dmn Pédn , s'écria- t'elle » 
]*ai mérité par mon imprudence ce 
qui nd'ed arrivé , & vous n'avez au* 
cunes excufes à m'en faire : jplût au 
Ciel que je fufle aufli innocente que 
vous ! relevez vous « s*écria-t'elle une 
féconde fois , avec un air de bonté » 
qui pénétra jufqu'au fond de TAme 
fon vainqueur : j*ai des fecrets à vous 
communiquer , il efl tems que vous 
les fçachiez & que j'aprenne de vo- 
tre bouche l'arrêt de ma deftiaée ; 
en achevant ces mots qui ne furpri- 
rent pas peu Dom Pédre , la Princef* 
ie foùpira & lui parla en ces termes. 
Vous n'ignorez pas la tendrefle 
que le Roi mon Frère a toujours eu 
pour moi' 9 hélas ne s*e{t*^elle pas ma^* 
cifeflée dès qu'il a eu l'âge de raifon; 
quelqu'Enfant que je fuflfe dans ce 
xems , elle m'étoit précieufe & il fem* 
bloit que j'en connuflfes la valeur : je 
xn'étois ft fort habituée à être nour- 
rie prés de lui , que je ne pus fupor* 
ter faféparacion , lorfqu'il eut atteint 
l^âge y où on le retira des mains des 

Fem- 
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•Ferames ,<pour le faire pafler fous I* 
difcipline des Sages deftinçz à Jon 
'Education. Ge changement me cau- 
fa une telle douleur , que j'en tombai 
malade dès le lendemain:: jen'avois 
que (ix ans alors & trop jeune pour 
fentir les judicieufes raifons qu-oa 
n'allégua , je n'écoutai que mes i^e- 
grets& mondefefpoir. Il donna tant 
de frayeur, que le-^Roi entêtant in- 
formé décida que Tapartement de 
înon Frère & le mien feroient con- 
tigus,. & que je le verrois^quandil me 
plaîroit. 

CetTTe condefcendance de mon 
Père me rendit la vie ; au bout de 
peu de jours je repris ma fanté & 
lîia joye : la crainte d'écré féparée de 
l'objet de ma tendre amitié ,mie ren- 
doit attentive à ne point le difliper 
-dans fes Exercices. J'étois préfente 
à fes leçons , & infenfiblement je pria 
tant de goût à loutce qu'on lui mon- 
troit, que je voulus partager fes Etu- 
des. J'y iisen moins de rien des pro- 
grés fi confidérables & jecaufai par- 
là une telle émulation à mon Frère, 
^u'il devint en peu de tems preP- 

qu'auifi 
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qu'aufli habite que Tes Maîtres : noai^ 
étions l'un & Tautre Tadmiftcion de 
toute la Cour. 

' Mon Père charmé des dirpontionr 
que nous faiGons paroître , en ufoic* 
auffi avecnous bien difFérëmment de 
Tufage , qui rend un Roi rare juiqu'à^ 
fer propres enfans : il pallbit avec 
nous une partie du tems qu'il pou- 
voit dérober à fes grands travaux , il, 
s*en fsûfoit unediffipatipn aigréable , . 
& nous y répondions mon Frère &. 
moi avec un tendre & refpeâueux. 
retour. 

Je ne mécontentai pésd'apîîendre lesî 
Sciences qui forment rEfprit , j'ac- 
coutumai mon corps à tous les £xer-» 
crées , & malgrélamolefle , qui fem- 
bleattachée à notre Sexe , je fçavois 
la reparer", par une adreffe admira* 
ble : de tems en tcms Ton faifoit des 
petits Tournt)is ^ & j'en fortoir toû- 
jours avec honïieur.. 

J'avois atteint à peine l'âge 
dfe quatorze ans , que j'eus à pleu- 
rer la mort d'un Père refpeélabfe , 
& qui fera regretté à jamais; La' 
Couronne ne confola point mon Fre- 
« /. Fart. ^ B re 
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re d'une perte fi précieufe , & les 
iharques de defefpoir qu'il donna dans 
cette occafion , ne furent point fuf-; 
jieftes de politique & d aftentatîon : 
vou« faiûez alors , ô brave Dam B4* 
Are , la guerre aux Morea & votre 
valeur étoit déjà connue & oiontée 
à un point éminent. 

Le Roi mon Frère , à qui fon Pré» 
décefleur avoit vanté ceM fois votre 
mérite , jetta les yeux fur vous pour 
commander une Armée qu*il vouloit 
opofer aux Gaulois ^ lefquels mena^ 
çoîent nos, Frontières dPune irrup- 
tion. Nous aprimes quelques jours 
avant que vous arrivaffiez à la Cour » 
Fadieu terrible que vous avie^ faic 
aux Mores , en leur livrant une Ba« 
taille dont la perte pour eux étoit fi 
confîdérable , qu^ils étoient hors d'é« 
tat de nous inquiéter de long-tems. 

La Relation qui en fut aportée 
au Roi ^ le furprit & Penchanta à 
un point , qu'il ne ceffbit de la louer 
& d'en parier à tous ceux qui Ta- 
prochoient. Hélas ! ces aélions ne 
me furfent que trop vantées : je ne 
ne fentis d*abord prévenue en votre 

. faveur^ 
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fevettr , que par le defir impatient de 
voir l'Auteur de toutes les merveîN 
ks qu'on publioit : vous arrivâtes» 
TAmour n'atteadoit que votre prér 
feoce j^en me reudaut des refpeéts 
comme Ji la Sœur de votre Maître i 
ii décocha le trait fatal : à peine fû- 
tes- vous éloigné que je m'en aperçus , 
que ne fis«je point pour l'arracher de 
mon cœur l Combien de pleurs ne 
Terfaige point à cette connoiflançe 
fatale f mais inutiles efforts ^ vains 
regrets ^ voqs demeurâtes triom- 
phant ;.le trait demeura condam^- 
ment attacher 

Vous fûtes commander r Armée ^ 
chaque jour fut r£poque d'une nou- 
velle Viétoire : mon cœur en parta- 
geant vos périls paf tageoit vos Hon- 
neurs ; au lieu de travailler à éteindre 
un fatal penchant, j.e m'en aplaudif- 
fois ; il me fembloit que la grandeur 
de vos Allions , dût fervir d'excu^ 
les à celle de ma foiblefle ; ma rai- 
fou elle-même en étok fafcinée i 
tant iîeft vrai que le mérite rempor- 
te fur tous les autres égards , & que 
TAmour fondé fkir la vertu y force 

B a touï 
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tous les obflacles qu'on lui peut opo** 
•fer. 

' Voila, ô Dàin Pédn , continua la 
Princeffe Emilie , quelles ont été les 
commehcemens de Tinclination que 
j'ofe avouer. Votre réputation d'In- 
différence pour les Femmes , le mé^ 
pris dont vous fembfîez vous glori- 
fier pour tout ce qui s'apelle tendres 
fentimens , m*a fait vivre jufqu'icî 
fans efpoir. Combien de fois ne vous 
aije pas donné lieu de vous aperce- 
voir de mes préventions pour vous; 
Si vôtre mémoire vous eft fidèle , 
rapellez-vous ce joiir où fous prétex»- 
le de vouloir aprendre de vous , les 
mœurs des Peuples donc vous veniez 
de triompher , je vous attirai dans 
mon Cabinet. Conbien de /ois mes 
yeux ne vous aprirent-ils pas ^ ce 
qui fe pafFoic dans le fond de mon 
cœur. Hélas ! vous n^ voulûtes pas 
les entendre , au' contraire vous les 
évitiez 9 &je reconnus. avec douleur 
que vous afpiriés au moment de vous 
éloigner de moi. Cette connoiffance 
me caufa tant de chagrin & mè jet- 
ta dans une fi grande mélancolie , que 

pout 
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ponr Fa cacher à toute la^Cour , j'ob- 
tÎRs du Roi la permiirion de me retK 
rer à la campagne Mais mon éloi* 
gneraent ne fervit,q«'à me faire 
mieux fentir, qu'il n'étoit point d'A- 
zile oùjepufle me deffendre des ia* 
quiétudes de l'Amour. 

Enfin j'apris le jufte choix que le 
Roi venoiede faire de'vous , en vous 
élevant à une dignité où il ne place 
ordinairement que ceux en qui il aie 
plus de confiance : je lui fçus bon gré 
intérieurement de lajuftice qu'il ren- 
doit à vôtre mérite y mais je réfolus» 
de profiter de cet événement pour, 
arriver à vôtre cœur. Dom PéJre , me 
difois-jCjne hait les Femmes que par- 
ce qu'elles font foibles ; fi je pouvois 
parvenir à le vaincre dans le Tour- 
nois qiH fera o.uvert à l'occafion de 
fon inftalation dans fon Gouverne- 
ment , ne l'obligerois-je point à re- 
venir de fon antipathie pour l'A* 
mour : je me berçai de cette chimè- 
re , elle prie crédit dans ihoo efpric : 
Je me flâtai fur les prémices de mon 
Education y & furie foin que j'avois 
«à de la culûver. Je fis confidence de 

mes 



at LeMAsctcrE 

mes defleins fecrets au mari d^a<» 
ne de fes Femmes i il fut efFrayé 
de ma réfolucion & fie fes eiForcs pour 
sn*en difTuader, mais l'ayant menacé 
que j'honorerois. de ma confiance 
quelqu'un plu« cômplaifant que lui y 
il fe prêta à ce que je voulus , & me 
fervit comme je le defirois. 

Un mois avant le Tournois ^ je 
xn'éKerçai tous^ les jours à manier le 
Cheval , la Lance & TËpée : mon- 
preflantdefi^r me flâta au point, que 
je fus aCkz folle de me figurer que 
je triompherois d'un Homme , qui z 
cent fois triomphé de h plus^ haute* 
valeur : révénement m'a ouvert les^ 
yeux. Je n'ai rien de plus à vous di» 
re y c'eft à vous ,6 Dw» Fédre , 4 m'a-- 
prendre le retire & fi vous avez afler 
d'Ambition & de fermeté pour vous^ 
honorer d'un titre après lequel let^ 
plus grands Princes ne dédaignenc^ 
pas d'afpirerr 

Ap£IN£ la Prînc'efle eut-elle ceffô 
dé parler,. que le Viceroi devenu par 
ce récit Je plus Amoureux desHom^ 
mes , fe jetta aux pieds de là Prin« 
cefle ^ & expia par les difcours lesg 

plus» 
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plus tendres fon indifférence paffée* 
L'on s'imaginera aifément la fa- 
tifaftion de la Prrnceffe , lorfqu'elle 
/ut convaincue qu'acné lui avoit en- 
fin infpiré de l'Amour. Le fien étoîc 
trop vif pour confulter ce qu'elle de- 
voit à fon devoir & à fon rang fuprè* 
me. Le Viceroi luî-mênve , que la 
SageflTe & la Politique avoientgouver- 
né jufqu'alors,au heu de réprimer de» 
mouvemens trop emportés & de les 
modérer, felaifTa lui-même aveugler 
par le bonheur d'avoir p)û à la Sœur 
de foffRoi. L'Amour & l'Ambitioaî 
hii dérobèrent la connoiflance du 
précipice qu'if fe creufoît ; il adopta 
fanS' aucune réflexion tous les mo» 
yens que l'impatiente PVincefle con- 
çût pour ferrer des nœuds fi doux ç 
te Secret ftrtenvifagé comme le feul 
convenable dans l'occafifon prefente. 
Deu^ feuls témoins dont on connoifr 
foit le zèle furent initiés à cet Hy- 
men extraordinaire , & lorfqu'il fut 
confommé , la Prinçefle s'en retour- 
na dans un Palais Otué fur la frontiè- 
re y où elle habitoit depuis les com« 
nencemeos de la paffîon qu'elle a- 

voît 
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Voit reflenti pour Dom P/rfr^; Azîle 
qu'elle avoic choifî' dans rEfpérari- 
ce que tôt ou tard fon Amant fléchi-* 
loit àfes defîrs. 

Quant à Dom Pidre^ il retourna à 
Bàrcelonne pour vaquer'aux devoirs^ 
de fon Miniflére » mais avant leur 
fËparation , ces Epoux convinrent' 
de la manière dont ils' dévoient fé 
voir , jufqu'à ce qu'ils eufTent ame-j 
né les chofes au point qge leur maria? 
ge fut déclaré ; Ces mefures étoienc 
prudentes , & i^ ne par oiflbit pas pof^ 
Hble que le Secret fut jamais éventé. 

C H API TR E IL 

■ 

A Peine trois mois étoîent-îlir 
paflez que la PrincèlTe Emilie fe 
trouva grofle. Jufqu*à ce téms, elle 
n'avoit fait encore ^at^cune réflexion 
qjuieut troublé la douceur de fon Hy- 
men : le feuléloignemenr de Dom Pi-' 
^r faifoit tous Çts chagrins ; mais 
les aflurances continuelles qu'elle re- 

ce voit de cet Epoux chéri ^ & l'fif- 

pérauce 



p^nce qu'elle avoit d'être Wen-tôc 
réunie à lui , diATipoic aifément ces 
Duages ; il n'en fut pas de même à' 
la connoiflance de Ton Etat : corn- 
metic [e cacher à un nombre de Fem* 
mes oui VenviVonnoic & qui lui fer- 
voit d'autant d*Argus ? L*une d'elles^ 
honorée depuis long-tems de fà con*' 
Êance avoic beau la raflurer fur les^ 
frayeurs que lui donnoit Téclat , rieû: 
oepouvoiclatranquilifer^chaquejour^ 
^coie pour elle un nouveau fuplice;:! 
ce fut auffi vainement' que le Mar'i:: 
de celte Femme l'affûra qu'il trou*! 
^ Vcroît les moyens c|e la mettre à cou- 
vert delà honte qu'elle envifageoit,; 
rien ne lui paroiffoic de certain que 
Ion Infamie , elle pafToit les jours 
& les nuits à pleurer ^ il fèmbtoit 
qu elle préfageoic le fort qui lûiétoit 
deftiné. ' . '• 

Un£ (ituation fi trifte & fi conf- 
tante la fit enfin tomber malade » le 
yiceroi qui en fut averti vingt-qua- 
tre heures après, crut devoir a quel* 
ime prir que ce fut fe rendre près 
0'Elle , avec l'ePpoir que fa pfefen^ 
ce diiliperoit une mélancolie qui 
^ LP4n. C pour* 
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p'ourroît avoir les fuites le$ pliis (Îan4 
gereufes: il ne fit part de Ton defleîrf 
qu'à ceux qui Taprochoient-de plus 
près , & afin que l'on ne s'aperçût 
point à la Cour de fon abfence , 1» 
veille de fon départ ifdonna un grand 
oouper , & fit confidence aux prîn^ 
cipaux de la Ville qu'il alloit Te ren- 
fiermer pendant une quinzaine de 
jours dans Tintérieur de fon Palais^ 
Oc'cjull ne feroit vifible qu'à fes feutf 
Domeftiques , ayant, difoît • il , un" 
Prçjet d'une fi gràtide co'nféquence 
a digérer ;'que la Joindre diflîpatîon' 
pouvoit détruire un travail de pluf 
fjeurs Années & qu'il étoit à la veillé 
de réfoudre. Pour mieux infinuer ce 
qu'il vouloit qu'on crut il donna fé^ 
(jrdres à celui qui commandoit aprè^ 
lui /eh lui fignifiant que quelque 
cbofe qui. arriva , il ne pr^endoit 
£oint être diftrait , ajoutant féqle- 
inent ,' qu'en cas d'affaires abfolu-j 
jneût iinj50ftantés & qui ne fouffrifl 
jpgnt point de délai , il permettoit 
qu'on i en avertit par écrit , & qu'en 
remettant les Lettres à fon Capitaî-: 
i)e des Gardes qui les lui feroit tenir 
^ • fur 



fût le ctemp , il enverroit les ordres ^ 
nécelTaires où parMtroit lui-même ' 
8*4) en étoit abiblument befoin. 

Ces mefures prîfts , le Vîceroî 
partit la nuit fuivante , après avbîir ' 
averti (bn,;Capitaine' des Gardes dU 
lieiioùil pbiirroit te trouver , en cas 

Îixj^a furvinfc quelque affaire dont il 
ààdroit lui. rendre compte. Il vola 
vers la Princeflfe Ton Êpoufe , il la 
trouva fi lâtigiMflante qu'il crut de* ' 
vçflr refter p^rès:tf elle quelque-tehis , > 
afii^ de déraciner entièrement la pro« ; 
fonde trifteflfe <jHi lui r ongéôit le «^ 
cœur, ft préfence parut h remettre ; 
& lui rendre peu^à-peu la fancé ; tant .. 
qu'il fôjéurna priés de cette Epoiife i 
chérie-, elle fe cortfefva«utant biba^ 
qq*on pou voit lefpérer , mais à pfeî- > 
ne fut-il repaYtî qu'elle retomba dans f 
l'état précédent. 

Le Viceroi au defefpoir de cette ■ 
rechutte ne fçavoit de quel prétexte' 
fe fervir pour faire un fécond Voya- 
ge ; le premier expédient leur avoit : 
réuflî , mais le (econd Tembarraffoit. 
Il fe trouve dans les Cours ira nom- 
btc de Gens oififs qui examinent & ; 
^ ' C 2 qui 
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qjji remarquent £ou$ :: il avQH Ken' 
tle craindre ,. ou qu'on ne robferva 
de prés 1 ou qu'on ne rendit peut-êtrç 
cpmpte à Madrid de Tes difparitions 
extraordinaires j!& des prétextes qui 
]e3 qouvroient, Il connoifToit trop te« 
]^oi pour bazarder de lui donner de 
la défiance ; Ce Prince étoit bon^ il ré- 
compenfoit lé mérite j & avoit par* 
d^flus tout cela une qualité très eAU 
mable^i véritablement Royale ,c*eft 
qp'il ne felaiflbit jamais prévenir con- 
tre Perfonne. Les raifon» d-£tat lui 
faifoient recevoir tous les avirqu'oa 
li^i donnoit , foQ oreille étoit toû« 
jours prête à écouter ; mais Ton cœur 
ne donnoit jamais entrée auit trstita. 
dç rEnvIe, Il fçavoit difçerner les 
caufes qui agiflbîent ,& il ife condui«t 
foit par Tes propres lumières : quan4 
il recevoit des avis que fon jugement 
trpuvoit dilficjles à réfoudre » alora 
il fç fervoit d'un moyen^qui ferobloit 
à Jg vjérité , peu convenable à laMa^ 
JeAéd'un Roi , mais qui étoit infail- 
%k ; iJ vouloit voir pzji fes yçux j 
alors il croyoit & faifoit graçe oq 
piàOiiToit^lVIalbeQr ^ ççlui ^uifç troq^^ 
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' Voit dam ce dernier cas , il n'y âvoic 
ni égards ni praceâions qui puiTenc 
-lé fairexrhanger « Ton arrêt étok faif^ 
apel dcdepuig Ton régne il n'enâtvolc 
jamais ufé autrement. 

Cfi que Dmm Pédfi^voK prévu at- 
i riva y à peine fut-i) p^ti que Oufmétê 
DéUniIfâtéU , Gouverneur d'Âne Pto'*^ 
-vihce voMise ^^ui de cout.tems- lui 
portoic enVie^ & qui a voit toûjoufi 
cherché tes occaHom de lui nuire ^ 
averti ( par on f^nifiaire fecret.tp'il 
tenoit à: gaig4; jxitès de Cq grand Hbin* 
me a£n4!éx3miflerifes d^cnarche^ ^ ) 
[u'il dirparoiiToic de teois en tenlis de 
on Gouvernemenc » fans qa'on p(te 
pénétrer les caufes fecrettes de cette 
conduite extraordinafire $ imagina 

2n*elle pouvoit être fufpeâe à là 
^our , & qu'il értoit de fa politique 
&.de fk haine de Ten informer. Dan^ 
.ce defiein ii envoya un Courier aci 
Roty & lui écririt^les bruits qu'oa 
publioit a cette occafion : fa jalou* 
fie eut foin de les groffir , & ii (e 
promit bien que fi les menée» de foa 
rival , n'émanoient pas des Ordres 
Supérieurs ^comime Dom Pédce \% 

C 5 Voie 
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voit infiriué dans le$ prétextes dé fet 
difparitions , il n'en fàHoic pas da? 
. vantage pour faire dUgracier fon Ri- 
.val , ou du moins pour diminuerde 
beaucoup une faveur , qu'il avoit tou- 
jours regardé conkme ,ttn malheur qui 
!iroubloic le repos dé fa vie , & qui 
iiuifoic à fon propre Avattoe^oebCk' 

S I le plaifir de nqiic efi volup- 
^uenxfif^Hém^ut lieu de s'aplaudir de 
fa avisen venimés par les fuitescrud- 
les qu'ils occafionnérenr. ^ 

Le Roi n'eut pas plutôt ouvert 
Je paquet qui lui avoit été envoyé^ 
tqu'il ^folut à fon ordinaire dlen £a»- 
re ttfage » fans aprofondir qu'elles 
étoient les raifons qui en^ageoient 
Je Rivalde Dam Fiire à chercher à 
Je noircir dans fon efprir. Pour cet 
^ffec , il feignit une retraite k une 
JSdaifon Religieufe , où foua, les apa- 
rences de piété il fe rendoit fou vent , 
& où il paroifFoit fe renfermer avec 
un petit nombre des fiens pour va- 
tquer à la retraite. Ses ordres étoienc 
£ bien exécutez qu'il étoir quelque 
fois trois mois abfent fans qu on l'en 

ibup^oima ; c'étoit alors qu'il véri- 
fiait 
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fiotîtpar; fa propre connoiflanç^, Jei 
^vis qii'iJ trouvoit aflè?, imôarf^oj 
poar p)érker qu'il fe donna ]iii*m§; 
me la pçlne de lés -aprofoi^dir. . ' 
: MALÇtEyjiEiJSfiMENT pour jÇJw M 
élri ceiui qui le regardoit fmbi? dp 
cette nature au Roi ; pjw, Ç« '^^l?! 
foi étok ch^^ & plu^ rajcfcufaupoTui 
paroiflbit délicate & grave,' I( partif 
im9gmtô pour Barcelonnç ., ayê^ Ip 
«iefleiA fecreç que :Ç .<7ij^4^'- lui éj^ 
pyoit impc^fé ,^ il le puniroh rjgoajp 

p^eUfefn^if^erîntenfipç formelle 4*3^ 
^oir vpulu noircir nn Cpuri^/aii t^ 
49ue racçufé* Le Koi étprt 4/éguî^ 
len Courier & parut ainfi aux porter 
^u. Palais, du Viceroi.^en s'annon- 
^ant pour avoir des ordres de la dei^ 
jiiére conféquence à lui conimunl? 
quer. , 

- Les Officiers de confiance que 
Dom P4dre avoit laiités à la. garde 
de ion l^alais , & qui dévoient ré- 
pondre à ceux qui pouvoient le de- 
mandef en fon abrençe ^, ^^oient fon 
Secrétaire & Ton Capitaiiietdes Gar^ 
des. Le premier qui res^t le Xpuriejr 
lui dit que fon Àl^îc/^ ^. voyoit per- 

.C 4 Tonné, 
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fonne » & qu'il cravarlloit à des aP* 
faires d'une fi grande importance ^ 
qu*il avoit deffendû fous quelque 
prétexte que ce fût qu'on entra dans 
ion Cabinet » mais qu'il pouvoit déli- 
vi'er fon paquet & qu'on lui en apor« 
teroit la réponfe. 

; Voila quel écoit le biais dont on 
ëtoit convenu , mais comme foâ 
Alaître, ni lui , n'avoient pas prévtf 
qu'il dût Tenir des ordres précis de 
la part du Roi , & que celui qui les 
porterpit , voudroit les remettre eii 
main propre ,.le Secrétaire fe trou^ 
va dans un embarras extrême ; & ne 
fçachant comment s'en tirer y il dit 
au Courier , pour gagner fatis doute 
le tems de la réflexion ; qu'il alloit 
avertir fon Maître & qu'il vîendroit 
enfuite lui raporter la réponfe.* 

Le Roi étoit trop clair • voyiint 
pour ne pas démêler combien fa ve- 
nue iroubloit rOfficier de D^m N^ 
dre : plus il vit de difficultés à lui 
parler , & plus il fut curieux de le 
Voir& d'aprofbndir ce myftére. Son 
premier mouvement fut de fuivre 
celui qui venoic de lui répondre ^ 
- ' ' : mais 
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mais dans la crainte de con[^>romet« 
trele fecretde fon dégnifement ôc 
de fe faire reponfier par les Gardes ^ 
il attendit le retour du Secrétaire» 
Mettes y s*ëcria-t*il , à Ton premier 
Minillre qui Tacconopagnoit ordinai* 
rement dans de pareilles occafîons , 
j'envifage bien des cbofes , je crains 
que Dêm FiJr$ n'ait* des raifons im« 
portantes pour fe faire celer , & que 
fa6dëlité ne foit pas aufli pure qu'el* 
le le devroic être : j'ai vu dans rhom* 
oie qui vient de rhe parler, un trouble 
qui m'eft fufpeft, & au coup d'œil , 
je gagerois que le Viceroi efi; abfénr. 
Il efl heureux pour Dm Pidn repris 
le Confident qui étôit un hotmne 
droit , que Votre Majefté ne reflem* 
ble point aux Princes qui fe iaifient 
prévenir ,& qu'elle ne condamne ja< 
mais un Sujet fidel fans l'entendre t 
autrement je tremble pour le Vice- 
rot. Mais je me raffure fur Ta grande 
maxime qu'elle a déjà mis & heureu- 
feméht en ufage, & j'efpëre que des 
preuves convainquantes d^innocen-*. 
ce , diflfiperont des nuages que des 
accufatiuns , formées peut-être pat 



lËnvie , ont élevées fur la têtef dû 
Dom Pé^re. l^e Roi aiTura Minquii 
que malgré Tes foupçoos , il ne leuc 
donneroic âucuii crédit dans Ton e& 
prie , jufqu'à <:e qui les eue parfaite? 
ment avérés : Le Monarque & fou 
Confident s'entretinrent de fembla^ 
fcles diofes pendant le tems qu'on i€$ 
faifott attendre , il fut longi L'Offi^' 
cier fe confukoit avec le Capitaine 
des Gardes qu'il étoit aller joindre : i) 
B'avoit promis au Courier délai apor^ 
ter les ordres du Viceroi,corome noua 
avons déjà dît , que pour délibécef 
de la manière donc il devoit fe con^ 
duire dans une occafion fi délicate. 
. Apr&*s bien des projets, il fut ar« 
té (\\x' jilvareK, ^ c*étoic le nom du Ca« 
pitaine des Gardes , fe mettroît dans 
lit de Drnn Pédn ^ & reprefenterott 
fia Perfonne» Pour ôter tout foup« 
çon ;* l'on devoit. fermer fr bien tout 
les jours , qu'il feroit impollrble de 
diftinguer aucun dés traits de celui 
qui devoit joSer ce rôle. De cette 
manière ) difoit TAutepr de Texpé- 
dient 9 le fechet ne fera point éven. 
té y le Courier xi*a peut-être iamaiti 

vû 
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.-^û notre Maître , 6^ qimâ oçlaXe- 
, ioit \ i\ efi: afluré qia*il lie fera pas 
.dans le cas de faire, aucune diftioc- 

tion : pour ce qui eJOt. du fa^x qui 
. vaie trouver dans rexpofë qu'on a 

déjà fait , on le corrigera en difanc 

Îjue le Viceroi n'a poidt voulu qu'on 
. çat l'extrémité où il fe trouve , d^as 
la crainte de caufer quff^pe révoliji- 
, tion dans une Proviûce auffî remuan- 
te que la nôtre , & que fî on en fait 
un myftére d'abord , c'eft qu'on n.'> 
inaginoicpas que Je Courier eut des 
i ordres fi préciSf _, 

Lfi Capitaine des Gardes trouva 
, l'expédient admirable ^ &4es ordres 
ayant été donnés en çonféquence à 
Ja chambre » Alvarh prit la place de 
fon Maître ^,^ le reprefenta dans 
/on lit. 

^ A peine toutes ces chofes furent* 
^elles dans l'ordre prémédité que le 
/ Secrétaire revint trouver le Roi qui 
commençoit k s'in^patienter de ce 
.qu'on le faifoit attendre filong-tem^. . 
Il ne fut pas peu furpris d aprendre 
]^ maladie qu'on fupofoit au Vice* 
.îoi j & il fe laifia conduire dans fop 
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apaitemem arec une certaine iëf^ 
fiance qoî lut doniloic à penfer qu'dti 
te trompait. Le Secrétaire , qufi , fe- 
km ce qnï ^ été dit » voaîoit don- 
ner an aircte trai^femlDlance à la feih« 
te y dit an Caurief ptéterida , qife 
fans tes ordres qpTi] lot aVoit faîc 
voir , on ftJeroît bien donné de gar- 
de de kd^reitdre là vérité de la n- 
toàciôn dd Gouverneor ;* en ajoft-^ 
tant comme par manière d'avis', 
qu'H fatlok abfolument s'bbférver 
dans une oecafion-aoŒ délicate , & 
ne iaiflTer échaper aucun difcours qdi 
pût Taiflèr emretî'aïr ce qui fe pEriToir^ 
Ne foyeï pas furprh au reflfe , cori- 
tintïa te Secrétaire r ^' j^ m^étens û 
au long ftir cet articte , c'efl! que je' 
me défe dis bp'foibteflTe de notiSe^ 
IMIaître. Cependianc comme je fçaî* 
fes- intentions sr ce fuj^t , je cherche 
i tout prévoir fiir iin^ anide aiifli 
important.. 

Le Roi promit ou pour mieux 
dire- y feignît d'entrer dans tout ce 
qui lui fut dît : cependiant ijuefque 
bien colorée que nit la fupofitioiT , 
il ne changea poîm de femimmt dt 
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j^edihicn qu'il fe paflbic des cboiès 
eitraiordinaires. 11 entra daot la cham- 
bre du Ykreroi , avec le defleio de 
n'en pas ibrcir , fans être parfaite* 
meot if clairci des £biipço.ns qu'il avoic 
tfeoçA > il falloit fe gouverner avec 
a^refle pour ne fe pas compromet* 
tce & pour n'être pas reconnu : la ; 
cboife n'écpit pas ai(ee , & il avo.it be» . 
foin de toute la politique dont il £^ 
pîquoit pour y pÂrv^nir, 

• CHAPITRE I I L 

CEPENDANT le Capîtaiae des Gar- 
des jou) Cl bien fon rôle , & 
cçintrefit 6 parfaitement un homme, 
accablé de Ton mal , que le Roi en 
adroit, été infailliblement la dupe » 
fi fa voix ne l'eut point trahi. Mais , 
quelque bas qu'il s'énonça , ce Prin« , 
cç reconnut la fupppOuon. Il remit 
fon paquejt afin de ne donner aucun 
foupçon , Tordre qui y éioit ren- 
fermé portoitque Dom Pédre fe ren* 
dît à la Çoujr fur le champ, |.;Of« 

ÛQkt 



St" Le "M ï È fiV t 

ficier feignit de n'avoir pas h fûfCêi 
de l'ouvrir ni d'y répondre : te faux 
Courier entra dans tout ce qu'on 
voulut, & demanda roulement une < 
lettre <}ui contint lea raîfons fùQt ^ 
Idfqtteltes H ne rapp&rtoic pdint de^ 
répoûfe , afin que le Roi , d^oitil^ ^ 
ne fe plaignit ' point de ion . é^ao- ' 
titude. La denaande étoit fi fot-t à fa 
place & convenoit fi bien au em- ^ 
barras préfets , qtfeUe fut. fiât te : 
champ accordée. Le Secrétaire fei* 
^ïi de parler à rorêille.dé A)n Maî* . 
tre , prit le paquet & pafiTa dans un 
Cabinet voifin , en difkn tau- Courier 
qu'il alloit revenir dans le' moment 
& lui raporier fe» dépêches; 

Le Roi en l'attendant fit réflexion 
aux excufi^s d*un pareil manège, il 
ne douta point de h v^érité de rac« 
cufation de Cujman Dédink^rns : il 
conçut dans le moment les moyens 
d'éclaircir entièrement un tnyftére ' 
qui lui paroifiToit fi important : à < 
peine le Secrétaire l'eut- il renvoyé, 
qu^it tdoignit Menais &lui fit pîarc 
du defir qu'il avoit de Airprendre/ 
DwiTiifu II eft gbfent fans doute, ^ 

lui 



lèi dit-ît y il adonnédes ordres com- 
me tu vois I mais comme il n'en 
prévoyoit pas de fi précis , Ton ne 
manquera pas de lui envoyer le 
paquet que j'ai aporté , & de l'avertir 
des ordres que j'ai fuppofé que j'a« 
vois de lui rendre ta main propre ; 
il ne s'agit pour ne point manquer 
l'occaOon que j'imagine , que de fa 
tedir prêt à partir & de fuiyre adroi- 
tement le premier courier qu'on va 
fûremenc dépêcher à D&m Pédreé 
La nuit s'avance & félon les appa* 
rences nous n'aurons pas à^attendre 
tong-tems. 

Menque's fut de Tayis du Roi , 
i\ fe chargea de faire tenir des che* 
vaux prêts » & pendant ce tems le 
Prince fit lui-même; le guet ; foui 
frréte&te de fe rafraîchir, comme 
é'eft aflez la coutume d*un Courier, 
il fe rendit dans une petite hôtellerie 
qui faifoit face au Château , & ou*il 
n'y pouvoit entrer n'y fortir per^ 
fonne qu'il ne l'entfévît aifément. 
^ Ce que cet habile Prince avoie 
prévu arriva , à peine en fut-il fortt 
que le Secrétaire & Je C^itainedeg 

Gardes^ 



tardes , convinrenc d'avertir kW 
ceroiy de la Scène qu*il$ venoient dei 
jouer aÔQ qu'il prk fçs mefures là-? 
defRjS' : le CapitaiDe des Gardes Çsi 
chargea lubm.&me de Ten inftruirei^- 
il envoya des ordres à la pofte pourî 
qu'cm luu amena des Chevaux , & 
pendant ce cems , il fe difpofa à par^ 
Jir. 

M£NQU£*s qui en donnoic de pa* 
leils alors , fe trouv^a préfent à cef 
ordtes venus du Gouverneipent , & 
il ne douta pas quils ne regjardalTen^C 
raâFaire que le: Roi avoit foupçonnée^ 
Dans cetefprit , il fut trouver le Prin*^ 
çé & l'avertit de ce qu'il venoit d'en- 
tendre ; il fut décidé qu'on fe tien* 
droit à la pofte , & qulon fuivroit le 
premier Coujier qui en partiroit. 

Pour abréger un détail un peu- 
long, mais important au fait qui va 
fuivre, le Capitaine des Gardes fût 
fuivi Cl adroitement qu'il ne s'enap*, 
perçue point. 

. Le Roi qui cràignpic qu'il n'en fu({ 
reconnu, ne nurchoit après lui que 
d'une didancefoft éloignée,& n'étoic 
guidé que par k bruirque faifoienc 

le« 
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les chevaux d'Alvarés. [ 

f II arriva de cette manâéreau painc 
du jour , k aa vMIage oàle Capitaine, 
des Gardes defcendû : là Alyarés 
quitta rés! cbevaias , fortit feul à pied 
& entra dans un château di(tani d'u«f 
jae pof&ée de fuzil par une port q 
lecretie qu'il ouvrit i le Roi qui l'a-» 
vbii fart fuivre fubtilement par Afcf^ 
Êfuès , jugea que ç'étoit- là le lieu ou 
Ihm Fédre fe cachent avec tant de 
prccaution. U ne s^'agit plus que de 
fçavoîr à préfeiit en quel endroit 
nous Jbnmies & à qui apparient c^ 
Château , s'écria^t'il; mais après s'en' 
être informé y qu'elle fut fa furprife 
extrême, en appr-enaivt qu'il appar>i. 
tenojt à EmUic & que c'étok là le 
lies de fa retraitte. E!n partant de la 
Cour, cette Princetre, en a von f«p^ 
pofé un autre*., le Aoi^ la croyoic 
dans TArregon, c'étoitde cette Pro- 
vince dont ii recevoii hs lettres : il 
.la retréuvoie dans les Climats- de 
Barcelonne. Pourq^ioi dpr|C tant de 
foins à fe. cacher d'un Freçe qui 1^- 
-voit. toujours iî tendreftaent aimé rf 
en fa)toît-il d'avantage pour donner 

i. Pari. D lieu 
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lieu aux plus cruels (pupçons ! - 

Le Roi étoit trop vif & .trop 
pénétrant pour ne pas démêlef une 
partie de ce qpi fe paflbit : qu'entre^- 
vois-je , s'écria- t'il , en frappant du 
pied la terre. Emilie feroit - elle aflez 
ennemie d'elle • même , pour me 
donner lieu de me plaindre de-fa 
conduite ? te fou vient • il , Menâtes y . 
de la répugnance que j'eus à lui per- 
siettre de fe retirer de la Cour ? 
rapelle-toi cette tendre union qui 
iavoit toujours fubOflé entre nous , 
& cette athitré vive de fa part qui 
^a mëttoit à la mort dés qu'elle étoic 
abfentede moi : quelques-jours après 
ces réflexions , ne conviendras- tu 
pas que je devois foupçonner par 
llempreffement de ma Sœur à s'éloi- 
gner de moi , qu'elle en avoit des 
raifons importantes & qu'il me coq- 
venoit de les approfondir. Âujour* 
d'hui je la retrouve à deux cens lieues 
de l'endroit où je la crois & en fa- 
veur de qui , Jufte Ciel ! d'un traître ^ 
qui a ofé fans doute & l'aimer & Idi 
plaire. Ah ! MefUfHes que je fuisma-t- 
îteureux ajouta le Prince ^ je me vols . 

dans 
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éaktis la cruelle néceflité de me fou«» 
Tenir que je fuis un grand Roi,& qi^e 
comme tel il me convient de vangeilf 
ma gloire & ma réputation ternies 
£ins doute, paf les affronts les piuy 
^nom^inieux f 

Qu£LQu'£NTrE qu'eut. Mcnfuh c}e 
fervir laPrinGeJTe & Dom Pedre , iï 
n'ofa pa^ dans ce mompnt I'en(re7 
prendre, les aparences étoient tro^ 
décifTi ves , & ÎA connoifToit trop bien 
k Roi pour tenter ce généreux def* 
fein. Autant le Frince ét'oi^ii franc 
^ bon envers eçu^c qu'il crpyoit di* 
gnes de fa faveur , autanf ^toit-il 
déifiant & fo^pçonneuK i lors qu*ii 
le croyoit fondé dans fa féconde pen<- 
fer y il n*y a voit qu^ cjes preuve^ 
autentiques qui puiTencie faire rêver 
BÎr ^ & comme il a été.déja dit ^ il nç 
s'en rapporcoic jamais:qù,*à lui iri^mç 
dans ces fortes dTocç^iWn^ i l'enviç 
& le» noires pratiques ne fervoienc 
de rien à fa Cour, il fuffifoit d'éir^ 
droit & de faire fon devoir pour ecr^ 
à Tabri de renvxe, & fies mauvais* 
defltins, . 

iiPR^'^s pius dvuire ^eure d'une 

D 2 médl^ 
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méditation profonde , te Rpîdît à fou» 
premier Miniftre de J'écouter atten-' 
ti vement : je viens s'écria* t'iî de trorf^ 
ver un moyen infaillible pour être m,' 
ftruit de tout ce q^'il faut qiie je 
fçache. Le premier Ecuyer de m» 
Sœur m*eft connu , if a fervi fong- 
tems dans mes croupes,& il fçait trop 
ce qu'il doit à fon maître pour lui ert 
Shiporer : tu le connois , va Menquès 
le trouver de ma part , dis lui que 
je fuis ici , que je veux îui parler & 
qu'il te fuive fur le champ/ Il ne faut 
lui taifier ni le tems de fe confulter ; 
ni de faire part de mon arrivée à ma 
£œur : celle d^Aharès a dû , fans 
doute apporter bien du trouble; peut- 
être même Dwn Védrt , eft-i) à la veille 
de m'échaper , il n*y a point de tems 
i perdre. Fe ferois au défefpoir 
d'être oblige de me vanger publique- 
ment , il me convient de punir les cou- 
pables fans que ma Gloire en fouffre^ 
&je ne le puis qu^en les furprenans 
ann d'en ufer alors comme il me con- 
vient a veé un traître , dont tout le 
fang ne fuffiroit pas encore pour me 
vanger de J'affront- qu'il fait à celui 
defesRois; l^l^^- 



"MENQîTfi's trembla de ces terri- 
bles paroles , il connoiflbit fon maî- 
tre , & il ne doutoit pas dès mal* 
hears qui étoient à la- veille d'arri- 
ver : mais H obéît. Il fe rendij aa' 
Châceaa, fe fît annoncer à Domingo^ 
c'érnîx le nom du premier Ecuyer 
à'EmUir , comme un compairiotte 
qui lui apportoit des nouveltes de fa 
Famille ,-afin de ne donner aucun 
foapçon & de pouvoir lui parler plus 
aifément. Qu'on juge de la furprife 
extrême de Dtmhgê en reconnoiflanc 
Je premier Miniftre : il en treflaillic 
jufqu'au fond du Cœur , maïs que ne 
devintôl pas après que Menqués lui 
eut expo fé k$ ordres : s'il s en fût 
cru , il eut pris la fuite furie champ » 
il âvoit bien des chofes à fe repro* 
cher , & il ne doutoit pas que le Roi 
irrite du myftère qu'il loi avoit fait 
de tout ce qui s'étoit paflTé , ne s'en 
reflentit en lui faifant perdre la vie, 
Le premier Miniftre qui démêla fou? 
trouble & (es craintes te raSura ^ en 
lui faifanc efpérer que fa fournil^ 
fion & fa (incérité tui mériteroienc 
fa grâce > & eo loi promettant qa'il 

feroit 
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fêroic fes effort» pour la lai faire ac- 
corder. 

. MALGRB^ces ailûrances, Zfomingm 
fulvit Men^'i en tremblant , & il 
fortk du Château fans avoir parlé à 
perfonne. Le Roi dés qu'il le vit y lui 
demanda avant tout , ce que faifoit 
Dûm Tidr^ fi Tar rivée (ï^lkfamuQ 
lui faifbit point méditer fon départ ?' 
Domingo qui avoit lieu de s'attendre 
aux reproches les plus vif», fe trouer 
vant rafBré par la tranquillité que* 
znarqnoit le Roi , lui répondit que 
Dom Pédre avoit réglé , qu'il parti- 
roit la nuit fuivame pour fe rendre 
à la Cour où il étoit mandé , & qu'it 
paroiflbit d'une inquiétude extrême 
d'^un Ordre fi précisât auquel il s'étoit 
û peu attendu. 

Apres que le Prince fe fut rran* 
quilifé de ce côté , il regarda fixement 
le premier Ëcuyer dé fa Sœur « voua 
ne m'avez point averti ^Domingo ^ 
lui dit-il y de tout ce qui fe paff^chez 
la Princefle £w/7/>Je fçais de bon Heu 
bien des chofes , je vous ai mandé 
pour m'en faire le détail : de votre 

jQncérité dépend votre grâce ou votre 

puni- 
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-punition , c'efl: à vous à choifir & 
> prendre garde fur-tout de m'en 
impofen ,, .: ; , 

DoMiiiGo fe crut perdu » ces 

mots prononces avec aigreuf* ^il fe 

Jetta au}( pieds du Prince ^ s'avoua 

^coupable & convint ^ue malgré fo(i 

attachement pour laP^incefle ,ilau- 

roit dû s'opofer à fa FafUon pour 

Mom Pédft^ & en cas que fes remon- 

^trances^refpeflueure&euffentéceinu* 

tiles , en faire part à fon Souverain r 

après cet aveu il entra dans le détail 

du commencement dé T Amour d*£- 

milie pour le Viceroi : révéla le feaec 

.du Combat dont on a parlé , raporta 

le Mariage fecret qui s!écoit enfuivi ^ 

& termina fbn récit par T^cat languif- 

. fant où la Sœur du Roi étoit plongé , 

. & par Tobligation où étoit Oom Pé- 

.drede la voir mourir de langueur. . 

L£ Roi fut tranfporté de la plus 

vive colère en apprenant ces chofes ^ 

il n'y a qu'un feul moyen pour tefau* 

ver de mon indignation «die- il à />^. 

mw£9 en le. regardant avec fureur , 

c*eft de m'introduire dans l'Apparte* 

ineatde maSœurla nuit prochaine, 

& 



& de faire en forte que je furprenrfe 
le perfide qui me deshonore fi cruel*^ 
lement r à: œ prix je ce donne Hi 
TÎe & je te permettrai de te retirer 
dan^d^antres Climats; 

DôMit^GD qui comprit one portier 
des raifons qui obiigeoient Fe Roi à* 
ëxfger de lur ce qu'H demandôit » 
frémitde devenir rinffï-umeiit de fe 
vengeance St garda- un (îience pro- 
fond. Le Roi qui'pénétra fes craintes' 
le raffûra^ r fais ce* que je- te dis , 
continuat'il » ât ne cherche point 
à démêler mes intentions fecrettes*, 
qu'il te fuffifette fçavoir que je nie 
tremperai point mes^ mains dans* le 
fànç de ta PHnceffe ; ton t terefte doit 
t'être indiffèrent. , 

Cette confidératîon détermina te 
malheureux & trop craifltif Domin- 
go , il promit au Roi qu'il l'intro- 
duiroit fecrettement dan» TAparte- 
ment de la Princeffe ,& qulî fe cori- 
duiroit avec autant de fidélké^ dans 
cette occafion délicate , qoe fe Roî 
feroit fervi avec tout le ftcret qu*il 
recommandoit- Le Prince parât 
fatisfait de cette afRiraece » éc 

le 



leTenvoya en lai promettant une le- 
"Conde fois qu'à ce prix il onblieroit 
£i faute, & 4ù'il lui donneroic les mo- 
yens de ne pas regretter k place donc 
il alloit être privé. 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient à rHôtellerie , D(m FédnerzU 
fonnoit avec Alvares fur la conciuice 
qu'il devoit tenir , dans l'occafion 
fatale où il ie trouvoit , il ne doutoit 
pas que Tordre qu'il .recevoit de fe 
•rendre fur le champ à la Cour s ne 
fut motivé parades caufes qui intér- 
feflbîent fon Amour. Je fuis trahi 
jilvMrés , s'écria-i*il , & ;je ne puis 
foupçonner d'où le coup part , je ne 
xloUte pas que je n'aille porter ma tê« 
te au Roi : de l'humeur même dont 
je le cônnois , je n'en atcens aucune 
grâce. S*iJ eft vrai que l'ordre qu'il 
me donne de paroîcre à. fes yeux 
aix raport à mon Mariage avec la 
Princefle , croirois-tu même que je 
fie rougirois pas de mon crime , & 
ique je ferois bien fâché de ne l'avoir 
point commis. Je mourrai > je m'at* 
tens à périr , mais j'emporterai du 
fnoins au tombeau Ja confolaûc^ & 
. . i. P^rt. E rhoa- 




go Ls.lifAs^vs 
rhoiineqr fupréme dç m'écfea&iéail 
Sang de mes Rois. -, 

Alvake's qui étoit moins géné« 
f eu^s: f où qui faifoic plus de cas dâK, 
la vie que le Vîceroi , ae goûioiç 
pas toutà-faic ceientiment ; il étoit 
idei'opifiion au contraire qu'elleétoic 
trop précieufe pour la prodiguer au& 
il Irivolemenc ; i[ fut d*avis qu'il va- 
ioit beaucoup mieux laifler paflerlji 
première colère du Roi , fiipofé qu'il 
tue trop indruit de ce qui le paflbit 
& fe juftifier de loin , c^ue d'aller ait 
devant des malheurs qu'il pfévovoic« 
IT apuya ce fentiment d'une torce 
confidération , il aUéguoit que la Prin- 
cefle » dans Tétat où elle étoit Aie- 
comberoit au derefpoir de fa perte ^ 
& qu'eii prenant le parti de fuir avec 
elle , il la mettrait à couverc ^ auffi- 
bien que le fruit qu'elle portoicdan< 
fon feia , de tous les malheurs qu'un 
HéroiTme déplacéalloit occafionner. 
Il apuya ces fortes raifons de pludeur^ 
motifs plu€ preflants les uns que le^ 
autres , & fon intérêt perfonnel , qui 
lui faifoit craindre avec juftice, d'en- 
tre ppmpromîs dans les occurences ^ 

fit 
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fit valoir fi fortement fon (êatiment 
^ue ^9m fMv en fut ébranlé : £a 
«in mot il confentit de prendre les 
mefures nécelTaires pour éviter \t$ 
chagrins funeftes dont il étoit mé^ 
liacé» 

Dfi's qu'il eut pris ce parti , il en 
fie parc à £miU9 , après Ta voir préw 
Venue* avec tous lea ménagemeM 
poffibies des |uftes craintes dont il 
étoit allarmé. Quoique la Princeflle 
dût s'attendre de jour en jour à de 
feroblables nouvelles , elle en pen& 
mourir de frayeur ; elle fut pendant 
plus d'une h^ure fans pouvoir rêve- 
nir'de fbn trouble. Cependant apréi 
ivofr fait les réfleïions les plus cruel- 
les les unes que les autres , & penfé 
que dan$ une circonftance auâi fata^ 
le , il étoit moins queflion de pleun 
que de fermeté , elle fut du même " 
Sentiment que Dom fiera , & elle ju^ 
gea que la fuite éioit le feul parti 
qu'elle devoit prendre : (i quelquâ 
chofe fut capable de la ralTQrer dans 
ces trides mometis , ce fut la con* 
folation d être fuivie d*un EpouK 
^*e)le aimoitfî tendrement » & pour: 

£ % leque 



4equel elle aaroic facrîfié jufqu^à^Iir 
propre vie. Cent témoignages réci^ 
proques du plus parfait amour ter« 
minèrent la fcêne la plus touchante^ 
*& il fut décidé après une meure déli^ 
béracion , qu'en quelque endroit 
'qvC^lvar/s fut apellé , ^a France fe- 
^oit TAzile où Ton -Te mectroit à Ta^ 
bri de la caléce du Roi , & où Poa 
atrendroit une dedinée plus favora* 
4>le & plus heureufe. 

Si la Princefle eut été en état de 
•fuivre Dom Pédr^dès ta nuit fuivan- 
te j comme on en étoit convenu , ils 
euflent évit^ T^m & l'autre le mal'» 
lieur a^reuxquiiesmenaçoit , l'allar- 
me cruelle à laquelle elle .s'a;tendoit 
a peu Ta voit tellement faifîe , qu'e>* 
le retrouva accablée à la fin du jour 
<iu point qu'on n'oià l'espofer à par- 
tir. 

Le Viceroî qui «'avok .garde de 
foupçonner que le Roi fut H près de 
}ui détermina lui même ce délai : il 
craignit qu'en voulant éviter un 
malheur peut-«être Imaginaire , iliie 
.courût des rifques p!us réels. La 
fyf^wt du Roi éiOK û languiflante & 

Û 
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fi^péu en état de foûtenir unegran* 
de rouie , qu'il craignoic qu'elle 
fie fuccomba : il efpéra "qu'un jour 
fuifirôit pour ht tranquilifer ; & 
pour raccoutdmer enfoi à »n pro«r 
jet auflî hardi , & quelle n'avoit oÇ& 
réfoudre qu'en fremiflan^ & à la der«* 
niére cxtrêmieé, 

C£TT£ déqifîon' fatale fut le prin^- 
cipe de bien des malheurs r Le Roi^ 
gui avoit attendu avec une.impa*' 
tience furieufe la fin du jour, pro-- 
fita des ténèbres de la^ nuit pour 
le rendre anx environs du Château. 
Hbmingù vint le chercher comme il 
en étoïc convenir, & il Tintroduifit 
"dans rintérieur du Château par une 
p^rieduPàrc,& lefitpafTer avecjf/^;!^ 
qués dans un apartement voipn à'E^ 
milie , où il devoit venir le prendre, 
dès que Dom PcJrt & Emitk feroienr 
retirés dans le leur. 

Le fi lence profond qu'obfervoît 
Ir Soi d' Sff^agHefdiÇoii augurera foir 
premier Mmiltre combien ce Prirtce 
fouffroic de fa (icuation. S*iim'écoic 
permis de parler , Seigneur Jui dit- 
il , j'oferois reprefenten une féconde 
' E 3 ' foi» 



fois à Votre MajeAé , Jes rifgues oâi 
die s'expofe en voulant fatisfaire une 
j^de vengeance rn'auroit-il*pas été 
pJus prodent qu'elle ne fe compro-^ 
mit point elle-même & de laifler CQr 
foin à qjaetque fujet ? LmPeJr^eîk 
brave , il en à préfamer quç Jûcmùên 
g^ a gardé le fecret , & dans l'igno- 
rance où' il va fe trouver y n'ai-je pai. 
lieu de trembler pour des jours. • * ^ 
Sois tranquile Afesifii/Â, interrompit^ 
Prince ; j'ai mes delleins, tu les aproui^ 
veras dés que je t'en aurai fait p vu 
. Le premier Minière ne fçut quàu^ 
gurer de ce difcQurs > H^ tut& ZX/^ 
tendit avec une impatience mêléQ 
d*efFroy , à quoi aboutiroit une avan*; 
lure terrible. £util jamaispu foup» 
jQpner ce qui en devait arriver. 
, DojftiNQo avoit placé le Roi (i far 
vorablçment » que les illuftres cou- 
pables ne pouvoiene entrer dans leur 
Appartement qu'ils ne fuflenc entre* 
vus : ils ne tardèrent pas à paroître. 
Le Roi frémit en diftinguant (a Sœur; 
elle avoit un de fes bras pafTé fur le 
col de Dmn fidtf^ & il étoit aifé à 

tecoimoîue par la difficulté qu'elle 

avoit 



tt^ôk k marcher , qu'elle étoit dint 
un état bien trifte & très languiiBàntr* 
J)om Péè^é h foûtenqic avec un ^îf 
(jte coiDjpisiftfiçe ^ dlsiin^w qiû I« 
xendoient cent fobptQfli <stimnQ\aQt 
If eux du Monarque irriter MMpiif 
IQ les VOIS ces perfi<les 1 lui dk c# 
Frioce à l'oreîile , croîs-tu que moH' 
leflentiaiei» foie foodié, ce n'eft pa»^ 
cependaM enoore ^s pour me dé^ 
iermmerr 

A FEiN» h trop ffdel Domiftg^r^ 
eut-il connu que Dîm fiè^ ^ £m/^ 
étoient enciQrfDis » qu'il vînt trouver 
fe Roi, pour llntroduîre dans leur 
appartement : voici l'inilanc fatal> 
Seigneur ^ 9^écria«<'ti en fe jeitant i 
fes pieds ^ oferois^je tenter de fiéchir 
un courrouiK légitime , en faveur 
d^une PHncefTe qui vous aima toû- 

ëurs avec tant de vénération : que 
om Pédre périflb puifqu'il le faut y 
mais que votre miféricorde extrê- 
me ... relèves •coi r interrompit le 
Prince avec un fens froid extraordi-^ 
aaire, tes prière» ne;peu vent fervir 
qu*à m- aigrir : fais -moi paflèr cher 
tt^Princeffe^ ouvres avec le plus àt^ 

£4 prècautioQî 
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préeaotîon qtf*il fk pourra les ricbaoïr 

' de fon lit ^ afin qu'elle ne foie par 
réveillée , que je voye feulement les 
coupables , & ne r'embarrafle pas de 
ce qui en arrivera. 

L'ordre étoit pofkif» leAoi fça^ 
Toit les donner av>ec un ton qui ne 
fouffroit point de réplique : D^mingm 
obéît , le Prince eft introduit \ oa 
euVre le rideau & à la lumière d'une 
bougie de veille , il reconnoît Doni 
Pédre , & fa Sœur endormis dans les^ 
bras l'un de l'autre. C'en efl affe^^ 
dit- il , & il fe retire. Mtntfuès & D9^ 
ming9nt fçavent s'ils dorment ou s'ils 
veillent ; s'attendoient-ils après tant 
d'aliarmes fecrettes & qui paroifî- 
foient fî bien fondées à des fuites ii 
tranqui'es ? Le Roi fort du Château , 
erdojine à Domingo de garder un 
fccret inviolaWe, remonte à Cheval 
avec fôn Miniftre , & marche le refte 
de la nuit fan-s proférer un feu! |no(. 
A PEINE le jour parut- il. , que 

' ÀdinqHcs inquiet d'un filence fî pro- 
fond , & qui défignoit (i bien le trou- 
ble le plus cruel , jetta les yeux fur le 
Priace dans re4>érance de démêler 
. , cà 
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ceqbi fe pafToit dans fon ame. Non- 
feulement il paroiflbic plongé dans 
une profoode douleur , mais même 
il crut .entrevoir des pleurs. Seroit* 
ilpoifijble» Seigneur y Jui dit-il y ea 
ofant en6n rompre, le iilence , que 
Votre Majefté qui vient de me don- 
ner une û grande preuve de l'empire 
qu'elle a*fup elle-même, fe repentie 
d'une aflion héroïque qui efl fans 
exemple & qui n'en aura peut-êcrq 
jamais ? Non , non , qui a fçû fe 
furmonter aflez. pour contraindra 
une jufte Fureur, fçaura. étouffer.. .«, 
Oue tu me connois peu, interrom<» 
pit le Roi , fi tu- te perfuadè que 
cette tranquilitéaparente foit Teffec 
d'un Héroïfme qui ne peut tomber 
fpus les fens. Quoi \':A£enjuèsCToiroit 
que fon Makre, que Ton Roi, par- 
donneroit des af&onts les plus igno« 
minieux : non, non,, tremble pour 
h9 coupables ,j'e n'ai différé le fu- 
plice que pour le rendre plus effroya- 
ble : le crime e(l épouvantable , la. 
punition doit être terrible i voilà le 
motif de cette grandeur d'ame dont 
tu me loue::aprens à me connoîcYe» 



Me»ftèr^e n*ai pas voalu' panifie» 
coupables fans zvérér leur crime: jer 
pouvois être féduie par les aparen* 
ces : on poq^ofc me tromper & me» 
yeux ne me trompent jamais. Jau^ 
rois trop honoré les Criminels en le» 
poniffant d'une! main rerpe8:able : 
D'ailleurs, qu*ëft-ce qne la mort ? 
tJn indaut dé douleur. H fiaut qu'il» 
vivent les cruels qui m^ont deshonoré? 
avec tant de cruauté , mais q[û^il8 vi^ 
vent en mourant mille fois- tons le$* 
jours ;oiii^ MefKjtàès ^ kut fupRce eflf 
uefolu^,, tu me verras moi même le*- 
conduire fur lé théâtre affreux, oit 
p veux qu'ils-périflènt par leurs pro« 
prer coups rce tendre amour qui fit 
leur forfait fe changera en fureur , ifi^ 
languiront , ih périront peu-àpeUy. 
& après s^'être livrez au plus cruet 
defelpoîr , ces amans perfides feront 
dans l'horrible obligation de fe dé- 
vorer l'un & l'autre, & de maudire ^^ 
en fihiflant leur vie infâme ,J*ëxécra* 
ble inftant, qui les mît dans Je car 
£atal de fe connoître , & de reffentir 
Tun pour l'autre un fi: malheureux: 
oencbanc^. 



MèNQJ^B's frémk à ces terribles^ 
l^roks r ce fut eo vain qu*il voulut 
adoucir na fi &irieu^ Felfemiinent r 
le Roi s*écoit; décidé, TUni vers entier 
à genous^ n'aurolc pu le faire chao-^ 
ger : il fe fen% à un ^ort êe Mer 
Toiiin , là il fè fie veconnoître pour 
ce qu'il étoit ^ ordoona qu'on lui tint 
un Vaiil^u: prêt à mettre à la Voile ^^ 
partit le lendemain à la. tète d*ui|» 
«iétachèment d'élite, & reprit le che- 
min du Château d' Emilie i i] n'entrât 
dans le village que vers le mHieu de la: 
Buit : 6 tf ides Epoux vous êtes dans^ 
les bras du fommeil , fe peut*il qu-'u^ 
preflentiment affiens ne vous fafTè 
prévoie rinftant efTroyable qpi vtt 
TOUS perdre à jamais ? 

M^N^Ufi's avoit pris tes d'evans^ 
avec ordre de voir Domingm^ & de: 
Tobligeràlurtenir les portes du Parc 
ouvertes, le Roi entridans^Ie Boir 
avec fou détachement , choifit qua«> 
ire des principaux Officiers y leur 
secom manda le (ijence & le fecret 
fur leur vie> & fe & fuivre par eux 
jufqu'à TApartement dé laPi^incefle, 
Qik il les x&iiî ea embufcâ^e. Après: 

kui^ 
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leur avoir recommandé de n'en laiflêrr 
fortîr perfonne, il y entra açcompa^, 
gné de Mincfuh^ tous deu:^ le fabre 
a la main : Domingo qui portoit ua 
flambeau frémit , il chancellera peiné 
a-t'il la força d-éclairer le lit fatal ^ 
Jtdenquhioxxi prévenu qu'il eft , ofe 
à peine s'aprocher : un coup d'œiî 
]e rapelie à-fui, le Roi parle, il eft 
©bel. 

Emilie frapée par l'éclat du flam«^ 
beau ouvre- les yeux la première ^ 
rçconnoît le Roi fon Frère, jette u» 
eri affreux & perd le fentiment. D^w 
Sidre éveillé par cecri, veut fejettcf 
en bas' du lit erf recohnoiflànt fou 
Maîcre . . . arrêtes Scélérat , s'écrie le 
Roi, en hii mettant la pointe de fou 
fkbre fur la gorge, il eft inutile que 
tu me réfifte , \\ faut fléchir à ta 
deftinée, tu as fçû* m'offenfer , il te 
convient d'êlTuyer ma. vangeance.- 
lie Viceroi fans défènfe à la merci 
de fon Souverain, veut en vain le 
fléchir. Prens ma^vie , I^i dit il, en 
Joignant lesmains avec foumiflîoi>, 
iî tun'es pas content fais moi fouffrîr 
tes fuflices le» plus* affreux^ , mai< 

pardonne^ 



pardonne à k :?nnceffe , je fuis te 
ieul:Coupahle : moi feiil je l'ai féduic, 
moi feul je dois ibuffrir de mon cri« 
me. Si cet égard ne te touche point , 
refpeâe au moins-Ie fruit qu>elie por- 
te dans Ton fein , c*cfl ton gropre 
Sang , c'eil un innocent qui ne doit 
point périr pour le crime de ceux 
qui Tont fait naître: mais , que dis- 
je ? c'eftsle<Ciel méme*qui lui donne 
la vie, fî tu ne refpefte pas ce fang . 
précieux^ refp\^e du moins foa 
ouvrage, ma .vie ne fuiSt-elle pas 
pour le vangen ; 

Le Roi ne daigna pas répondre, à 
ces reprefentadons touchantes , il 
ii'éioit muni de deux mafques de.fér 
en partant de fa Cour , dont les fer* 
rures étoient faîtes avec tant d*art^ 
qu*il étoît impoilible de les ouvrir ni 
que le vifage qu'ils renfermoient pût 
jamais être va , fans qu'on arracha 
la vie à ceux à qui ils dévoient être 
mis : il en co4ivrit le vifage de Dom 
Fédre & de fa Sœur,& apré5 les avoir ^ 
fermez félon le fecret qu'il poiFédoic ^ 
jeu! , il fit apeller les Officiers qulgar- 
4oieûC l!Apar(eQienc. Cbs illultres & 



trop malheureux coupables leur iti^ 
Teiit remiâ^ ils 'foretft cliarget dé 
•faînes , & poree^z daifs un CàroKft 
«exaâement feraié , que le Roi a voit 
fait amener pour cet effet, 

At»e*s ces aêèes terribles ,1e cruel 
Prince donna ie$ ordres du déparc » 
on reprit le chemin du Port de Mer ^ 
où on n'entra aufli que la finir, là il 
fit ^enlever la Princeffe & Dm fé4n 
. «duCarofle , & ils furent tratirportez 
dans le Vaillêau qôî mteiidoit Tel 
ordres : S y entra avec Menjah^ 
congédia le détachement , lit diHt'ir 
t)uer une^atificâtion extraordinaire 
à tous ceux qui favoient fuivi en 
ordonnant à t<nis, fous peine de la 
vie, d'obferver le fecret le plus reK- 
^ieux , & de lie jamais parler en 
iructine manière ^e tout ce qui ve» 
fioit de fe paffen 

F£NBANT que Je VailTeau fend 
î'onde , & ^ite le Prince barbare s'a- 
plaudit de fes cruaucez , l'on doit^ 
faire obferver quelques particiflari» 
tez eflênùelles pour rimelligence du 
terrible fait dont nous n'avons fait 
ifàQ tracer l^auche : il eft d'une 

trop 
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trop grande importance pour qii*oa 
iaiile quelque chofe à 4efirer. 

l»s Roi Stétoic conduit dans cet 
^reux projet avec une prudence Q, 
f^arfaitemeac méditée » qu!il n'y avoit 
que H49mqms , Bwim^ , & lui qui ea 
euflenc le Secret. Perfonne des gem 
.de la Princefle v& de Dim TtJre ne 
Ijpavoit que le floi avoit paru, il n'y 
avoit que le <?ouverneur du iPort de 
Mer qui pût foupçonner que les pri» 
Conniers qui venoient d'être enlevez 
fttflent ^m TéAn & Emilie , en aj>re* 
nant qu'ils étoient difparus : aucun ' 
^es Officiers , quand même ils eiriTent 
•cfé rifquer. de parJer , ne pouv(»it rai* 
fonner que fur des conjeâures. Les 
Mafques defer dont ces iltuiïres mal- 
heureux étoient couverts^ étoien^un 
obftacle à leurcuriaOté, que le Prince 
avoit rendu inutile. Prévoyant donc 
n'avoir à fe défier que du Gouver- 
fieur & de Bomingê , (car pour fou 
premier Miniftre il en étoit fûr& ne 
craignoit rien de fon indifcr^tion ; ) 
^ue fit le Roi pour que fon fecret ne. 
couriit aucun rifque*? 11 fit monter fur 
ion Vaiflèau ces deux Homn>es dans 



la ré'folution de les defcendre dut 
•premières ifles qu'il troaveroit afltz 
éloignées^pour ne pas craindre qu'ils 
puDènt jamais revenir dans*^fes Etats*' 
A x'e'gar© du VaifTeau qu'il mon» 
toit , il avoit réfolu à fonTetour, de 
donner d^ Ordres fi périlleux à ceux 
gui TaVoient accompagné en les^en- 
yoyant dans les mers les 'plus éloi- 
gnées , qu'il fe flâtaque pas un d'emc 
n'en re\rièndroit,& qu'il feroic par-là 
il l'abri desçonjeftu res qu'ii craignoit, 
*& qu'il vouloir étouffer à caufede fii 
Réputation ,*à quelqtae prixMjue cefttt, 

CH A FIT RE 1V-. 

■ 

CEPENDANT laTrincéfle qui étoît 
entièrement revenue du long 
évanouifferoent , qui lui avoit ôté 
pendant deux jours 1a connoiflancc 
de fon état, fentii ^vec toute l'hor- 
reur qu"'on peut imaginer Ton afffreu- 
*fe fîtuation , & la rigueur de fon fort. 
Elle avoit ét.é renfermée avec l'infor* 
xuné Dm Pédrg dans laSainte-Sarbte^ 

doac 
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dont le Roi feul avait la clef ^.ellértie 
put $*empêcher de verfer un Cof ren$ 
de larmes en voyant dans les chaînes 
TEpoux^ quMglle adoroit : c'eft-moi lui 
difoit-elle enVabandonnant à fa pro 
fonde douleur , c'eft-moi cher JOarm 
P/irrqui ai fait vos malh^eurs , ^na 
cet amour cruel que je n'ai pâ m'eifti 
pêcher de reiTentir dès le fotal inftant 
que je vous ai comiu , vous feriea 
encore à Barcetonne, refpefté, ché» 
ri & le plus heureux des hommes^c 
oQi , pher Epoux , c*effcmoi fèulè qui 
vous ai miydans raiFreùfe fitu^tioa 
où vousê tes , & qui vous plonge danf 
Tabîme horrible oi^je vous vok. CieU 
puis-je furvivreà un événement auflî 
cruel ? Ah f'grand Ditu^ue je périfle 
par tout ce que la barbarie peut im<^ 
giner de plus croèl^mais-fauvez ce 
que j'aide plus cherdanslc monde jf- 
TOUS ferai encore trop -obligée. 

Que pouvoii répotïdre rinfof tuné' 
Dbm Pédre àdes plaintes fi to^hao*- 
tes'i Si fon ccSQf mâle Tempêchon de^ 
répandre dès larmes , fa d^uîevr o'i^n 
était pas moins amére^.ii n^e»'£buf- 
froit pa» moins^ Non » noayiBpifi* 

AiW^* F- cefie^ 
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^cefle , «*écrioît-il , ce n'eft point mot 
quifujimalheureux, c'eft vous feote 
que je plains , c'efl à moi feul à me 
reprocher l'état affreux où mapaOTioii 
yoQS a réduit 9 je devois vous aimer 
allez pour ne point profaner votre 
lang refpeâable , vous feriez peut^ 
êt^e à prefent une grande Reine , je 
vous aurpis adorée en fecret , parce 
<jue tôt ou tard j'aurois rendu jufti* 
ce à VQS charmes, & que ji? devois 
vous aimer ; mais , hélas ! mon amour 
ne vous auroit pas précipité dans les 
malheurs affreux où vous çtes : non , 
non 9 PrinceiTe, ne plaignez point 
mes infortunes 9 puis- je être malheu*' 
reux quand je vous vois partager mes 
peines , & que je ne fuis point féparé 
de vous. 

Pendant tout le voyage qui dura 
plus d'un mois 9 ces illuftres époux fe 
tinrent de pareils difcours ; ils s'attea* 
doient de moment à autre à périr » ils 
étoient trop éclairez pour fe flatter 
d'un fort moins rigoureux : EmilJê âc 
I>amfi'dr9 QonnoiSoieni le Roi , il les 
croyok coupables, c'en étoit aflez 
pour qu'ils fuflènt punis ,'& qu'il dé- 
ploya 



ploya conue^QX fes rigaeurs lés pjus' 
crueiks. 

£>i effet ce Grince toujours occu- 
pé du dellein aff*reur de faire péri^ 
oes illuflres malheureux , faifok ar- 
rêter le Vaifleau à chaque Ifle qu'ils' 
rencontroitjt jamais U n en troovoif^ 
d'aflez déferre pour fon projet rerri* 
ble : il 7 defcendoix luhmêtne , 3l fur 
le (impie foup^on qu'il éioic pbffi^ 
ble dy trouver des fècours naturelsi^. 
il paflbit outre. Il.cottoya pendant* 
toute la route, toutes les>^ côtes les^ 
plus arides ât les plus (léri)es;en(ii)* 
i) crut avoir trouvé ce qu'il cherv 
choit depuis fi long* ti^ips : Ufi Ho<!- 
çher effroyable contre leqpçl i) pçnf)^ 
échouer s'offrlc 4 fa vûif : le fpipnpiet 
Ven perdoit d^ns Içs Qi|è^, à-peine 
^oit-il poflible dVrêl^her , il pçi^fi|A 
^ue c'étoit-là J'endroit fajtal où jl de^» 
voit defcendre les Criipinels :i'afpe£^ 
êo étoit affVeux, &i}ne doutoit pa^^ 

3uils n'y fouffriQent les horreurs-^ 
ont fa vangeance barbare fe^ repXif^ 
foit depuis fi long^tems. 

QpEU^ que f(^t ridée qp*il s^èT^^^ 
^cok figurée ^ il voulut à< fon or4i- 

1% naire; 
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naire connoîtfe par fon propre ext^ 
men , fî ce Rochei; d*un afpeél iî 
terrible, étoif réellement ce qu'il pa- 
roiflbit ; il y monta , accompagné àé 
Jttenquts^ avec beaucoup^ de difficul- 
té; fa curioOté penfa le punir de Tes 
fureurs : à peine fut -il au fommet 
qu'un tygre épouvantable fe prefenta 
à fes regards , un moment plus tard 
il en étoit dévoré, H fe retira avec 
frayeur : je fai trouvé enfin ce lîett 
effroyable après lequel ma vengean- 
ce afpire avec tant d'atdeur', s'écria* 
t^îl , dès qu'il fut éloigné du péril af^ 
freuydont on vient de parler. Qivon 
y relâche les coupables , il» y trou ve- 
xant la punition de leur crime > & 
tôt ou tard^ Menquès , par une more 
inévitable 9 la fin de leurs malheurs r 
ç'efa^.eft faitje vais être vangé, je 
fuis content. Que je périffe par les 
tempêtes ou par une mort imprévue , 
îe n'aurai point à regretter en entrant 
dans le tombeau y d'avoir fouffere 
tranquitement un affront. 

Le premier Minifbre fut chargé 
de faire defcendre les iJluftres cou- 
pables a{i bas du Rodbier efcacpé , il 

avoir 
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avoir ordte dene leur doïTrrer aucun 
des ' aliments.^ qui. pou voient encore 
jRDutenir quelques jours leur vie infor- 
tunée. S'il nâvoit pas été examiné, 
par lesregards défkns de Ton Brince». 
ton humaniié^ra^conipailibn auroienc 
prévalu fur cet ordre barbare ^, mais. 
il fut obligé d^obéïr à la^derniére ri^ 
gueur. Le Ro^d*ua oeil fec &. cruet 
confidéroit ce: aflFrei« facrifice fanSi 
quelescriftde laPrinceflè puifent Té-^ 
jaouvoir. Son cœur plu^ dur que le. 
rocher qu'ir a voit choifi pour leur 
tombeau-, fçât réfifler aux mouve« 
mens preflansde la-nature, & dès que 
Faéfae barbare qih'il avoU' ordonné. 
fut exécuté, il fit mettre à la Voile. 
& reprit cranquilement la routis de 
§és Etats. 

Qu'il vogue à«p]eiiie voile ce Prîn<* 
ce îûhumain , qjLrUpériHe fur les âots. 
fbuJevez, où qu'y arrive i^bon port ,, 
mérite^t'il qu*on s'iDiérâfle à fa^dedi- 
née ? Abandonnons- le au gré des. 
vents : que Neptune gémifle d'une 
chs^ge . (i odieufe , que les vaguei 
ifrii&sJ*'éiévemjurqu*aux Cieux»&. 
le faflëm péric dans fe$ gouffres lef 

pi» 
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ptus profonds 9 que le vaftë féin dd 
h IV&r renglouctûe , > qu -il foit enfin 
le joiiëc de tous les malheurs^décbaî^ 
nez , où que la^fôrcune aveugk au 
Heu de le punir de fès cruautez Iq 
xnette au faîte dé Tes grandeurs : qu'il 
lîe foit plus quedion dé ce monllra: 
inhumain V il n'efl^ pas digne de noa*^ 
égardr^ volons à nos illuitlres' mal- 
Ilreureu¥4 Ils font abandomyea^ à leur 
deftfpoir ! Grand Dieu quMls invo^ 
quent'fans cefle ,^n'aurez*vous poinr 
pitié de leur chômeurs ^Leur refiife^ 
rez vous vos fècours Drvins ?■ 

DôM Pe'dre ne fe vit pas plutôt 
fur le Rbcher avec fa diere Èmilit^ 
que {pn premier^foin fut de la pren* 
dre entre fes bras-, & d'épuifer touaN 
fes motifs de con foliation pourfairei 
ceflër les cris afïVeuxdom elle faifbit 
retentir les environs tnous'fomraea 
k Fa merci du Ciel , lui difôit-il , ayona 
une aveugle confiance en lui , il fçait 
faire des miracles quand il veut , que 
fçavons*nous ù fa bonté fuprém& 
ne daignera pas dans le cas terrible 
où nous fommes y s'interreil^r à no-» 
tre fort affreux* 

QU£LQ]7£ 
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. QuBLQjJE defefpérée/ que fat la& 
PHncefle, elle ne put s'empêcher de- 
s'aitendhr^ aux foin» touchans d'un* 
lËpoux (i chéri , elle fe prêta à> fes^ 
lendbe» defirsdès qu'elle eutaccordé* 
^ la foibkile de Ton kxe , cerlarmes^ 
prdinaires^qui lui fembient propres ,». 
& que le» plus intrépides ne peuvent 
s'empêcher de verfer dans des» (K 
tuations auffi terribles ; nc^-feule* 
ment elle parut plus tranqj^ûHe , mai^ 
même fon amour pour ee chet 
Epoux reprenant le deiTus, emprun- 
ta les recours d'un courage nouveau.^ 
Elle fe leva, s'efforça de marcher : 
Dam Pédre lui propofoit de faire 
fes efforts pour arriver aii fommet 
du Rocher, peut-être difoit-il , trou- 
Teroas-nous', dans ce qui a paru le 
comble de l'infortune & du defefpoir 
le foulagement.à nos maux. Peut- 
être le Ciel nous prépare • t'il, dans 
ces lieux* fi terribles en aparence ^ 
un fort plus doux que nous n'oferions 
nous en flatter. 

Le chemin par lequel on pouvoît 
arriver au haut du Rocher étoit 
tortueux & difficile à monter ^ la Na- 
ture 
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tùre en avôit fart une efpcce d^Eltâp 
lier, dont les marches étoient fi éle^ 
vées qu'il éloît befoin des efforts les 
plus pénibles' pour les^ atteindre. H 
fallut tout le courage de laPrincefle 
Emilie^&L toute la force défon illuftre 
Epoux pour Taider à parvenir, aprêy 
plus de quatre heures d'éfôrts, à ar^ 
river au fommet. Dans leur douleur 
affreufe , ces Epoux- infôrtunez fu- 
rent confolez en reconnoiffant , que 
le païs où • \\s fe trouvoient n'avoir 
rien de terrible, ni qui fit prévoit 
qu'ils deuflent y périr de faim. - Après 
avoir fait cinq ou fÎT cens pas , Us 
trouvèrent des' arbres chafjgez^ de 
fruits qui' leur offroient un fécours 
a/îïlré, pour foutenir leurs jours mal* 
heureux. Ee Ciel foit à jamais loué > 
s'écria lé courageux Viceroi en ft 
jeccant à genoux', & en baifant là 
Terre humbJemen<, Dieu nous arra^ 
ehe à la mort cruelle dont nous étie>ns 
menacés ,. répondons à fa bonté i»- 
finie,en nous réfîgnant avee paiîeiîce 
aux horreurs dont nos ennemis*nous 
accablent ; oui , lé Ciel favorable nous 
fbra formoncer tant de- diiBcoltac. 

aparentes» 



timrentes., & nous rendra un jour à 
la Patrie dopt aous ibmtnea (i cruel- 

, PAYANT. <)ue :1e Soleil fe coucha, Iq 
çoiiti;9gei^{ Pom Pédre qui chei:4:boii; 
un Ueo commode pour fe mettre à 
labri.dc)3 iqjures deTair» trouva uoi 
f tbse , dqpt les branches rentréea 
dans la tef ri^ f aifoient une efpéce de 
Berceau, :& foo« lequel on pou voit 
|ç pIacer^4:om|nQdement : au lien d^ 
if) plaindre de 4bB fort , & de s'aban- 
donner fiii dçfefpoir « il employa tout 
fes foins pourformer un lit fur lequel 
il pat faire «repofer fy cber.e Emilie* 
hfi moulTe dont le cprp^ dje Tarbr^ 
4toit environné lui fournit le duvet 
dont il réleva, il parvint à en apor« 
ter une fi grande quantité qu'il eut 
bien* tôt lieu de s'aplaudir de ks atten- 
tions. Que le Ciel fafiède moi^e qu'il 
lui plaira, s^'écrioit EmlsÊ^ étonnée 
de tant de bontez dans un étatii peii 
propre à eo avoir , je fuis confolée 
puifqu'il me laiffe un Epoux (i ten^ 
dre & fi généreux , dans le malheur 
affreux dont Je fuis accablée , quç 
L Tén. G puii- 
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pui9jê 3ënre^<ié plus atcendriflàmt 
^ Ces difcôurfrétoient trop proprecf 
à aiigrnenter la fermeté àé^Dm^Pédrê 
|)ôuir qù'iî ne Je fit pas un devoir 
d'ert ménier' la confirmation r.il n"^ 
àvoit pas de jours quMI n'imagina' dai 
moyens nouveaux pour adoucir IV 
mércûtriè d'une Tetrake- fi auilére , 
tantôt îl rapbrtbit des frtiîtè doitt lô^ 
' goût délicieux tiehKtii point regret» 
ter d'autrei aliiteenà.' Une- autre foie 
fon adrefle le*fàîlbit parvenir à trou^ 
vér dés nids tî'Oifeaux dont «la riour- 
îîture fubftancielle fuffifoît à raflafier 
Fapétic fé- pTus déVoraftt ; il -âvoit 
trouvé àà Fèau dahs une cfaîré foni 
iaine,& poQt combteieconrôlàtion 
une Filmée épafffe, qu'il entrevit uil 
im jour en allant à la découverte , 
Tavoît attiré & conduit vers un en- 
tlràit dû Rocher où un bitume allu- 
ni€'M bfftàit Kagréraent d'allumer 
iËlu^feu,& de faire cuire fur des brai 
îiërS ardents -les viandes qofl fè proi 
Coraic par fon agilité Se fes foins. 
Wille nids d'Oife^ux de difi^érentes 
cfpéces & meilleurs les uns que les 
•'1 autres 
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Htltref^i&lè raiTuroienc fur la.crâin^ 
fie qu'ils euilenc dû avoir naturdksi 
ineoc de périr faute d'AiimeQ9:r. ù 
Cfi f4it à peiî près d&cfette maniéi«f 
que la Prim:effe'& JDhfr» FiJn xéoM^ 
rent, jurqu'aïu^lnoment que ies.dou.*^' 
leurs de renlameàfii^c ^ anaocérenil: 
à Emiliâ qu'elle^ ailoic donner à. fon» 
Spoux un gage affuré de Ton amoutï$ 
ce fut dansuces croets iD{l9Q#vqu3dtQr 
ri&iîeQtit tooieJ'boTiîeur de fôn fort n 
ifiais , craiflté d'affliger on Epoux 
oniquenaeiït occupé du foin cie luit 
ptaire , & de lui faire .oublier fese 
malheurs,^ luifa^ifoéc.dsyotènie&Jar-^ 
mes & (es cris c péui on ^pdaifer 1er 
• 'atteniions à un: degré'iau^ vparfait ¥ 
La Princeflfe mit au monde un Fils^' 
plus beau que ratnoot^ & à peine- 
fon tendre £poux 8*aperçut-il des 
foufFrances donteUe avbic été tour«. 
mentée^ qu'elle oraignjoit de l'atren*». 
drir. Elle ménageoit fes peines.. EHei 
f^iroît trop CD nubien cet Epouit lui 
^oit précieux: pour rifquer de le^per«> 
dre & Tab^donner à fon propre de« 

■^ G% Do» -^ 
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• DoM Pb'dre reçût ce G^getocK* 
cbaiic , comme un 4)refent du Ciel 
accordé pour fa . consfokition , il Idr 
baifa tendremeàt , & le nomtMr de 
ion nom & de celui d'une Terre qvth 
luiapartenotcapeUéeCnj/K^in^^. Puif- 
&s-tu vangei: ton Père un jour , s'é*^ 
cria-t'il , & punir le Tyran cruel qui 
nous accable fous:fes affreux coups r. 
Tis CrifiéutvéU pour nous.confoler de 
nos malheurs : que le Giei te tromblet 
de fes bënédiâions^ & qvC'ù ne ine^ 
fafle pas regretter un jour tous le& 
mauz^ dont tu es le principe inno^ 
cent. La PrincefTe attendrie par ce 
fuuvenir fatal , & par la crainte que 
le brave Dm» Pùb^ ne reflentit trop^ - 
vivement ce malheur, lui fit lespro» 
teftations d'amour les phis touchan* 
tes, & afiûra comme fi elle eut été^ 
înfpirée , qu'un jour ils feroient dér 
dommagez de tant de maux fouf» 
ferts. 

. Deux ans après , Emilie accou<» 
cha d'une Fille , belle comme le jour i 
excepté qu'elle avoit un mafinê par* 
fait^Dienc bien deiliné far fa pfpint 
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& reflêmblanc à celui de Dotn Pé- 
dre» c'étoh un cbçf-d'œuvre dç la 
nature. Ce nouvel préfeiu: du Ciet 
fervit à cônfoler' pendant un tenw ^ 
ces Epoux refpeâables » de Taffreu- 
fe Cim^ion où ils le tfouvoknt rér 
daics y mais à peine cette aimable 
enfint a voit- elle atteini l'âge de fix 
ans, qu'eUe difparut toyt-à'Coup>^ 
Ikis qtie les recherches exaâes que 
fit Dom Pédre & fon Fils , puflenc 
les faif e parvenir à fçavoir ce qu'elle 
étoit devenue. Ils ne doucoient pas 

2ue quelques bêtes féroces ne l'euf» 
înt enlevée & dévorée r cette per^^ 
te les accabla de doolear. ËnaiJie fu( 
an teixtô confidér able fans fe pouvoir 
confoler* Dota Pédre n'en foufFrii 
pas moins y il aimoit à Tadoration 
cette fille ^ fans la crainte attentive 
d'aggraver les doaleurs d'aune moitié 
qui lui était fi chère » il en feroit peut- 
ëti;e mort lui-même de douleu r. 

Le plus grand de tous les chagrins 
de Dom Fidrt étoit le Mafque aJBFreux » 
dont le beau vifagç d'^Ei»///>. étoit 
couverte U 9V0Jlt temé tou^l^snipyens 

G s imaginables ^ 
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imaginables , pour la délivrer d^tiw 
Efdave aufli terrible , mais en vain ^ 
Ja trempe de l'acier étoit àF^pfeuvtf 
des efforts Jes plus puîflans. Que 
mon maJheur eft horrdbîè,; s'écrioit- 
il quelquefois , je joais'de ce que* 
j*aime \ il eft en ma puifTance , & je* 
se puis â^oir le doux piàifir de ta^ 
vdir: îl fbupirt)it alors ,Xouslenî^fque^ 
donc iPêcoit couvert lui-même ; corn» 
Bien de fois Emilie n'avoit-èlle par 
entrevu fà douleur &fôupiré du »mè^ 
me^ffacle. 

Mais à quoi Phabitudè & le tems* 
n'accoutument - ris pa^ ? Emilie:' &^ 
Dm /ïfefrr au bout de djx ans ire- 
trouvèrent plus fi extraordinaires le^ 
inalheurs dont ils étoient aecableî&'^* 
te petit erifikmrailes confolôit de tout^, 
il grandiffpii à vûë d œil ydonnoit dey 
marques» dè^^momens en momens^ da^ 
ce qu'il feroit un jourrjl montroit de 
J'Efpric à chaqu'ififtànt* AVamquitî^^ 
te ans il étoit de la plus grande taiHe r 
fa force étonnoit fou v^ent fon Père & 
fa Mère , il ^emuoic^ les f^rdeaux^ les 
ph$ lourds^ i& déracinoit^ nsf Arb*ê 
' : . : fani 
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f&os beaucoup d'efforts : que oe de* j 
ttoiuon pas attendre de ces prémices^ 
heure^ix ? Plus il parroiiToit extraor*. 
diaaire eti tour « & plus Dom Pédrer 
& fa liiere Vattachoient.^ lui cultiver 
l'Efprit. li retenoiravec une facilité 
étonnante ce qu'on lui enfeigtioit , <& 
fBifpic connoître par f^s jéSëiçion^v 
& par frcurîofiié , qu'il avo|t un f9n<i, 
dé fentiment.^ de papapiié qoi n'at«^ 
cendoit que les occafions^ pour brîMer; 
un jour danr le inonde comme un^ 
Phénomène nouveaui 
I D0M Pj&'ore lui avoîi; fait, part de: 
ii^s.mali^urs dér qu'il ^voît éte.dânfi 
un âge aflfez rajfoofi^ble pour )eç cop^ 
aevpir. C^i^mf^'-ay oit, fait çompren-^ 
dfe par le re.irentimem qu'il avoic: 
marqué contre^J'Auteur de ceS'trailteH 
iiiens.»:cofnl>ien :ii:d^fii:pit hs oçça^ 
fion^^i^èpger uQe.Wi^^fie ail^^uv 
^; Il m^ pierdpît jacnaiii ^ec ^j#t der 
i^ë'4*&' il n'y avoirpî^s d« joiir^quW 
Be parla des moyens^ qq'on pot^voiç 
imaginer pour fortirde l'iâe àéï^i^ 
^ pour retourner dâns^ dds Clpatsv,. 

w il.pûi;ffédii«r jPw«iig«^c$r;:Ci?* 

G 4^ lémoignagea^ 
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témoignages d'une tendrefle vraie- 
ittent filialle donnoient des cotlfoia-»' 
lions extrêmes à caix de qui il atroit' 
reçôtie jout , ils remhràfToîént alors , 
& afin de faire ceffer le ebagrîn ()u*it 
marquoit des obftacles qui s'opo»- 
fôient à fes defîrs , ils Taflbroienc que* 
fa bonne volonté leur fuifiroit & que 
dans la fituacionoù ils fe irou votent;, 
il falloit. laiffer au Ciél à régler leur 
deftin. 

Cbs difcoors , quelque capables' 
qu'ils fuflent de modérer Un jeune- 
courage, ne faifoient pas l'effet qa'oob 
en pouvoit attendre : Cr^âtfvéïl dans 
les premiers mouvemens d'une jeu- 
fiefle impétueufe ne refpiroit que la^ 
vengeance & la liberté : il defcendoic 
de jour en jour phis avant dans les 
cerres , & il ie perfuadoit qu'à force 
de chercher^ î^ trou vdroit enfin qiieU 
^ue moyens pour parvenir à cette 
liberté dont il ne connoifibic èncorcr 
que le nom : il fortoit tous les jourr 
avant le lever du foleil , & il ne reve« 
Boit que bien sTvant dans la nuit r 
aL^êiiJ}mPMtê Se Emilie faîf^léoc^ 

; - ils- 
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i& letits efforts pour le retenir , dans 
la crainte qu'il ne s'égara , & qu'il ne 
foflfenc privez de ce (px^iis avoient de 
plus cher danr le monde ^ îl étoic foxH 
inîs', refpe£):ueux,r& tendre, mais il 
excufoii fes deflrs impatiens en re«« 
montrant qu'il devoxt travailler à faire 
ce&t un efclavage (i affreux : vous 
m'avez dit cen^ fois , leur difoitôl , en 
fes embraffanc tendrement , que le 
Cîd p rotégeoit l'innocence & qu*ii 
béniffoit tôt oii tard les entreprifes 
légitimes , pourquoi ne me fiaiterds-^ 
je pas qu'il bénira les miennes ? Je 
deftre ardemment de faire cei&r vos 
peines , de vous rendre dans des di* 
mats plus fortunés , d'acquérir de la 
glaire , afin de reconnoitre tout ce 
que jevous dois, pourquoi voudriez- 
vous m'en empêcher ? avec de la per- 
fêvérance ôt une patience à l'épreuve 
que ne dois*je pas efpérer , }'ai lieu 
même de croire que nous ne (bmmes 
pas aufn éloignez de voir ceffer no* 
tre efclavage , que vous vous l'êtes^ 
toujours figuré; Autant que je puis le 
0omprendj^ par. mes découvertes s te 

,.pa2| 
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pais eft habité àjagauche de Tlue , 6e 
jQ je ne. ro« trompe, je tfottverai le* 
sioyeas a^iraât peadô Térifier cette 
importante coi^eôune.^ 
' E JdiLi» & Do to Pédre frëmîreni 4 
eeraport. Le Viceroi qui avoit, uiw 
connoiilance parfaite de la ^éogra^ 
pbie , àvoit toujours fbùpçoniaé qu'il 
ctoic dans Ibs bdes les pluséioigo^ei»^ 
& que fi riikt)ùil fe tcouVoh deVoiB 

. éfre tw*>itée ^ eHe lie pouvoit i'êtr» 
4ue par des Amropopbages où tnani'- 
geurs d'Hommes. Ce doute cruma- 
v«>it empêché de quitter fa premiérer 
habitation , & cela parce qu^il avoit^ 
feconnu par une longue e»périen<» 
qu'elle étoit i^ l'abri de -ce qu'ikavoiC: 
Keu de craindre avec tant de ra»fon ;; 
indépendamment de ces juftes mo* 
tifs ^ il n'ofbit perdre de vue les ri- 
t?ages de ia/roer : le même hazard' 

"Éaial iqui,avoit amené un Vaiffea» 
dans ces iiœrs éloi^Dées , pour lui* 
faire perdre fa liberté , pouvoit en* 
faire parokre d'autres dans le& fuites^ 
qui. la lui auroit rendu : on fe flatter 
toûjoucs^ J'efpéraooençjious abacK 
dô^e jamais»^ Buis 
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, BiBV loin que ces frayeurs fiilenc 
impreffîon fur le cœur du jeune Cri* 
ftMvd , elles animèrent fon courage » 
il allûra qu'il ne cràignoit point Jei 
^angetirs d'Hoœmesr^ & que s'il 
pouvoic en recomrer , il les excer* 
fnifleroîc où les obiigeroic à lui four* 
liir les moyens de forrir de ces lieux 
deferts. D^m fiân fut obligé de fe' 
£brvir. de fon autorité pour captiver 
ce fils trop impétueux, il luiimmint 
tra que c'étoit tenter l'impodlble que 
d'enfanter de pareils projets. 11 prie 
cette occafîon pour lui faire PHifloire 
des Sauvages , & il fît fes efforts pour 
lui en donner toute Thorreur qu'il 
crut propre à le rendre circonfpeâ 
& plus obéïffant. 

Cristanvajd qui s'étoit flatté que 
fon Père lui permettroit en confidé- 
ration de fes vûi's légitimes de tenter 
Tavanturé qu'il avoit méditée , fou- 
pira de douleur , de fe voir arracher 
la gloire dont il s'étoit flatté. Il fauc 
donc fe refondre, s'écria-t'il en le- 
vant les yeux au Ciel , de périr dans 
fies terribles lieux fans qu'il fôit per- 
mis 
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mis d'ofer en fortîr ? Non , mon JF^s ^ 
ki répondit Emiiifi , ^m trembloii; de 
le perdre , le X>iel aura plâé.de ^noft. 
màuxiSELferaeeilbr'tôt ou t^rddeno^ 
irefervîttlâè^ knpJorons ie ùms ceflQ 
ii eiraucera ^osVo^auque pourrions 
nousefpérer des homTO&J? Rienfnoa 
Fils dans la circoûllance affi^ufe oà 
nous nous troutons /.c'eilde lui feui 
que nous devons attendre la fin dé 
nos malbeursu 
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Rois années entière» s'é-^ 
coulèrent encore de cette' 
forte : Dom' Pédre ne per-' 
menoit plus à fon Fils d'al- 



ler à la découverte , il craignoit qu'à 

ia iin "il ne le perdit , & il ne doutoit 

IL Partit, A pat 
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pas qiraprès ce malheur la PrînceC- 
fe oe s'en affligea au point qu'elle 
n'en mourut de défefpoîr. Cette coa« 
ûdération puiflante redoubloit Ton 
attention : il ne fouffroit point qu'il 
le quitta d'un pas , quoiqu'il^onçut 
zfkz comme Cufianvat en foufFroic 
malgré fa refpeâueufe foûmiiSpa^ 
' pour ceux à qui il deyoit la vie , il 
écoit aifé de lire dans Tes yeux fa trif- 
tèfle' de fes defifs inàpétueux. - - 
Une nuit qu'il dormbit d'un fbm-^ 
xneil inquiet , il fut réveillé en fur- 
f^ut par un bruit efFrqyable , qui lui 
fitL croire d'abord que la nature fe coa« 
fondoit & qu'elle étoit prête à ren- 
trer dans le Cahoà : les éclairs & le 
tonnerre fe fuccédoient fubitemenc 
tour-àtour ^jamais il n'a voit attendu 
un Ouragan plus furieux : au lieu de 
frémir d'un événement fi' terrible , il 
fè leva 3(, fortit de fa café > pour voir- 
de fe? propres yeux les^ effets horri- 
bles du bruit , dont les plus intrépi- 
des àuroient été étonnez: les Cieux 
croient ouverts & lançoient de tels 
feux , qu'il faifoit aufli clair que (i 
pluûeurs Soleils euflent éclairés TU- 

Divers 



v 



DE Fer. 3* 

lAvers à fa fois. Crifioftvat admira 
ces effets de la Nacure , ave<>un coa- 
rage iairépîde , mais il ne s'en ^muc 
que très peu i tout ce. qu'il craignis 
dans cette occafion , fût que Ton Pe-! 
re. & fa Mère ne fe reflenciflent de 
cette cruelle tempête : il rentra pour i 
fjravoir ç'ils n'en foufFroient point, 
sj^nde les tranfporter dans une Ca-* 
yerne toute voifine, où il fe mettoit . 
fouvent à l'abri .despluy^s abondantes^, 
qiieje Gieljyépandoit fréquemment ; 
il les trout^a levés & prêts à fortir. 
EmiUe moins courageùfe que pom, 
PMrejSc fon Fils pouvoit à.peinefe< 
foâtenir tant elle étoît effrayée : Çrif^ 
/iNnr^/ l'enleva & chargé de ce refpec- 
table^ fardeau, il marcha devant fon 
Père qui le fui voit en raifonnant fur 
tes effets horribles du toanerre , & 
&T les malheurs perpétueJs qu'il oc-: 
cafionnoit* 

A peine furent-ils dehors de leur 
café , qu'un coup de tonnerre effro«f . 
yable , les jecta tous à la renverfe ^ 
ilsTe crurent écrafés & relièrent pen- 
dant quelques minutes fî étourdis ^ . 
qufil n'y eut que Criftanvsl.qxâ put 
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la forcé àe fe relever ^ il jétta «*• 
cry^êfl voyant la PrinceOè fa Mese 
étendue à Tes pieds (ans aucun moa^i 
V^ment » ^ rie Mafque de Fer qu'à 
ki avait toujours vu fur ie vifage'' 
tombé à côté d'elle , il la crut mor- 
te & s'abandonna aux plaintes les 
f^Ius touchantes ; Dwn Pédre qui s'é* 
;ioii^devé aux clameurs de Ton Fils ^ 
^accourut vers lui précipitamment^ 
;ah Dieu ! s'écria- 1 'il , qu'eft-ce que 
Je vois ? en prononj^nt^es mots il 
rele\'a EmHie qui n'étoit qu'étourdie^ 
& qui revint^ elle dans lé mêmemo» 
ment ; elle entencUt les plaintes de 
fon E^oux&defonFilsquis'étoienc 
figurer que la foudre -en luifondanc' 
0n Mafque for le «vifage , avoit dft 
la faire périr. Remerciez le Ciel s'é- 
4c4a-t'elle en le proflernant humble^ 
jm^ent , #1 viem ^e faire un miracfe 
^n ma faveur , en permettant que le 
iDafque cruel , ^ont fétois l'efclave 
^puis fi long- tems ,i oit tombé fans 
;que j'aye reffen€i lamoiridre. douleur j 
éc'eft un augura 4ieureihX quiiipus ao*- 
:iipnee^1a fin de nos malheurs : tioa 
|>riâres j ont fléchi ^:embrjiffe«*iaiôi ^ 



«<m .Epoux , & mon Fils , & félici*- 
.tpns-nqus mutuellement d'un év^éne»- 
nemeni; aaill prodigieux qi^i'impié*- 

CRisTAHyAt^fe pi;éparoic à reprea- 
.dre la PrinQeflTe r PPtJr la tranfporter 
précipitamment i la* Caverne doiif 
on n'était: qu'à trente pas , lorfgue 
2}(n» Pédre Ipur nu>mra du doigt la 
xner. Je fuis bien trompé^ leiK^dit-iJi 
. & ce quj?' je vcj^S' for l'onde^, îî'Çjftpaf 
un malheureux Vaifle^u qui combat 
eomre les vagues &' l'o^'^S^. • P'ûf 
9ii^.Cieliqi^'il fut préfervé du naufra? 
y & qu'après la tenipête nôu$ 
iffions a^e^ heureux pour être re* 
marquez de quelqu'un de ceux qiiiy 
font renfernvés ; Crifianval à cet af^ 
peâ treffaillit , il s*ecria qu'il ne faU 
loit pus perdre une accafiprk favora- 
ble & qu^on devoit lui permettre de 
faire tous fes efforts pour en.pro6terJ 
en . achevafit ces mots il tranfporta 
fcomme un oyfeau- la Princefle fa 
Meredan^l4*C^verne9.& fanf atten« 
dre la permiflîon qu'il avoit deman- 
dée , il fortit avec précipitation (S^ 
iot éxanûn^ avec foin le Navi^çqviQ 
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les iragues en couroux aprochoient 
de pins en plus du Rocher. D^m Pi^ 
dre qui ne vouloir pas perdre de vûS 
un Fils fi cher , le fui vie un mometfc 
après. Emilie l'en à voit prié, elle ai- 
moit mieux refterfeule, ( dans l'idée 
que Dam Pédre fçauroit contenir l'em» 
preflement trop vif de Cri/tanval , ) 
que de l'abandonner à fes mouve* 
mens, impétueux. 

Le Vaiffeaux battu par la tempe* 
te fut long-tems le jofiet dés vàguei 
i& de Neptune en fureur ; il oiFrit à 
Crifianvéd qui n'avoit jamais rien vu 
de feroblable y un fpeâacle bien ter- 
rible & bien interreflant ; enfin un 
coup- de <ner le poufla aviec violen* 
ce dans une petite Baye qui fe trou- 
voie entre deux Rochers dans lequel 
il étoit fi ferré qu'il ne pouvoit plus 
remuer^ Mille vagues fe fuccédant 
les unes aux autres (e preflerent d'en- 
trer dans ce malheureux Navire ,& 
l'eurent bien - tôt fubmergé à leurs 
yeux. Dwn Pédre & Crifianval diflm* 
guérent à la lueur des feux dont le 
Ciel étoit embrafé tout TEquipage 
^ui luccoit envain contre les coupi 

rc- 



redoubfe^Se rOndeeh furîe , les uns 
a'abandoQDoienc au gré des eaux^ 
fans autres fecours que celui de leurs 
•bras impuiflans y d'autres qui avoiént 
fans doute prévu le malheur affi;eùx 
dont ils étoient a£luellement les vic- 
times infortunées , paroiflpie'nt atta- 
chés à des planches que ces vague3 
raportoient en pleine mer , & difpa- 
roiflbient pour jamais^ 

Au point du jour là pluye qui tom- 
ba en abondance calma Toragé , & 
j>eu de tems après la tempête & le 
vent ceflerçnt tout-'à-coup. Criftan* 
val en jettant fes yeux avides & cu- 
rieux fur la furface de la mer , aper- 
çut, une perfonne qui s'épuifoit en 
languiiTans efforts , pour aborder les 
environs du Rocher : il accourt , fon 
^ cœur généreux s'émût de compaf- 
.iion , il veut la fauver du péril à la 
veille duquel elle eft prête à fuccom- 
ber^un moment plus tard $'en éto^c 
fait , il fe jette dans U mer , il la fai- 
.ijt par les cheveux & d'un bras vi- 
goureux il la tire à foi , bien- tôt il 
gagne le rivage : Dcm Tidre n*avoît 
pu défaprouver une aâion (i di^ne 
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de louange , il avoic Ailvl fon filii 
dans refpric de la partager ; c*e{l une 
femme , s'écrîa-t'if , en confidérant 
la perfonne , qu^on veriort d^arracher 
au rrépas , elle n'eft pas morte , ô 
Ciel qu elle eft beHe ! Crijfdnvd s'é- 
mût à ce Difcours , c'eft une Fem- 
me , mon Père? s'écria- t'il , une fem- 
me comme ma Mère ? eh bien ce 

fera la mienne mais elfe eft (ans 

mouvement , continua t'iî avec dou- 
Jeur^que faut-il donc faire,pourla ra- 
pelltrà la vieVXX^m ?/^/rr fourit foas 
ion affreux mafque de ce tranfport 
& de la nâtveté de Ton fils : il l-aicfe 
à la ftfulever , lui fait rendre Teaa 
qui la fuffoquoit. Après un foupir el- 
le reprend connoijfTance , elle ouvre 
Jes yeux , elle les jette fur Dm fi^ 
are , s'effraye à la vûë de fon vifage 
de fer ; & le prenant pour un monf- 
tre elle jette un cry , & fon effroi eft 
"fi grand qa*elle retombe dans i'état 
dont on la vient de tirer. 

Il ne fut pas diificile à Dwn Pedrê 
de foupçonner la caufe de la frayeur 
qu'elle marqua en arrêtant les yeux 
fur lui I il en fonpira & il s'empreila 



à^ ta- recourir. Dans la crainte que 
)a même caqfeneMa fit retomber une 
Xecondefois en foibJeife, il çonfei^ 
]a à fon Fils de la rranrpotter auprèi 
.d*£w///>, afin, qu'elle la. prépara à le 
.revoir fans effr çy, CrifiwrMl s'acqui- 
ta de cet ordre avec joye ,fàn^devî- 
aer quel étoit- le motif fecrefc qui le 
faifoit agir, & que la nature feule étoit 
«pable de lui donner des. emprefle?- 
jnens pour un fiÉHe aimaWe qu'il ne 
connoiflbit pas encwe. Il enleva cette 
chère prôye, & la porta prèsd'£wi* 
Ue, qui'Gominençok à s'inqjuiéter de 
J'abfence de ion Epoax. & de fon 
FilSyôc qui fi^ bien furprife de la 
Compagne nouvelle qui luiarrivoit. 
Dès qu'il fe iui acquicé d'un devoir 
fi- doux , iJ retowna avec empreflè- 
ineni vers fon Père dans Tefpéran-' 
ce de -fecou^ir encore quelques mal* 
heureux ^ mais cecte.eRvie généreur 
fe fut vaine ; pluiieurs corps furnar 
^oiènt fur la furfacede la Mer , c'en 
étoit fait , les flots leurs avoieht ôté 
une vieinfortunée. D(fm JP^^rrtncom- 
ptapiusde trente >,& U ne put envi- 
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fager tant de mortels malhearéux i 
fans fe rapeiler fa fituation afFreofe^ 
-& fans en être ému /Qfqu'au fond da 
cœur. 

Voila donc ce que'c*e(l que nd^: 
tre vie , s'écria-t'il , en Te tournant 
vers Crifianval , vous le voyez , màû 
Fils , <k à quoi tant de projets abou- 
(ilTent : à peine fommes^nous nez , 
que nous fomrnes en proye aux chu*- 

gins , aux traverfes & aux pleur», 
evenons-nous dans l'âge que lava^ 
nité humaine a nommé orgueilleufe- 
ment l'âge de raifon , que nous ex- 
pofons fans cefle cette vie fi chère , 
& que nous ne pouvons perdre qu'une 
fois , pour fatisfaire les moindres de 
nos defirs : un jeune adolefcent , en- 
viet'il le nid de quelq'ues petits oi- 
feaux , conftruit fur la dernière bran^- 
che d*un arbre dont la cime feperd 
dans les nues , vous le voyez arder^c 
à y grimper : il ne réfléchit pas qu'une 
peut rompre fous fon pied & le pré- 
cipiter en bas , il veut atteindre juf- 
ques au haut de l'arbre , il ne voit 
point la mort , il la méprife , & il 
^*» point de tepos qu'il n'ait enlevé 

ce 
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<e Qîd qiri fait dans cet âge inno- 
cent l'objet de Tes defirs : les paillons 
arrivent cependant peuà«peu , elles 
s'emparent de fon cœur en chaflanc 
-l'innocence. La nature d'intelligence 
ravec ces goûts nouveaux porte bien^- 
'tôtThorameâTouhaiterla pofleffion 
-d'une femme qui lui plaît , il s'eny* 
vre de la fatale douceur de la po0(é* 
•der , il devient jaloux , il veut éloî- 
. gner des Rivaux y il eft prêt à cha- 
que inftant de répandre fon fang & 
de perdre fa vie'': toujours rifquçs 
fur rifques , il ne réfléchit que fur la 
qualité de les defirs , tout autre é* 
gard lui eft indifférent. 

A<r'iL atteint enfin la pofTeflîon 
des biens que fes fens offrent à fa jeu- 
neife , vous le voyez courir à d au- 
tres qu'il croit plus folide^iles richeffes 
xleviennent l'objet de ks plus tendres, 
-vœux , il n y a point de périls aux» 
-quels il ne s'expofe pour en amaf- 
•fer , il court les mers , pafle d'un 
pôle à l'autre , eifuye mille dangers 
divers : qu'il réuffîffe ou non , il fauc 
mourir , & fouvent il quitte la vie a- 
>vant d'avoir joui du fruit de fes tra« 

VaUX^ > C&ISTANYAXi 
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Cristàn VM. ^toit encore trop jeu^ 
se pour que aes confîdérations mo* 
raie» Ûtknt un certain effet fur iba 
eœur , îi n^éosic occupé que de» ob- 
jets qui frapoient fa- vue \ en toui- 
llant à^» gauGhe dir Rocher il jetta 
un cri d-admiration-, voyez< , voyer^ 
mon Père , s'écria t^il , voilà ce Vaif- 
feaa malbeuveux qui a été fi long- 
tems le jouet des 'bagues & des vents. 
1^9m*fédtê jetta lès yeur fur la Baye 
& trelf^ilit de joye à cette vûêV Ah 
Ciel ireprit.iketaurnons-préciphan^ 
ment vers votre Mère, qui'elleapren- 
ifele nviracieque le Ciel opère en ne- 
utre faveur :Ssavea:--voos,inon Fils,quip 
îee Vâif&au va faire ceiler tous no» 
•wralhewrr? confcevez-vous qu'il peut 
nous transporter dans des Climatf 
plàs' fôrtuinés ? eri^ànv^al k ce dif- 
cours fe jetta^au col de D^mPidre^ 
marqua par cent tranfpons di£FereRi^ 
ment exprimés , combien cette liber- 
té qu'on venoit de lui fuire en^ifar 
ger , avoit pour lui de charmes. Nous 
allons donc être libres , & qui(ter ces 
xetraûes afireufei 9 Q Ciel!: que ne 

youi 



VOtis devons-noas poiac ! JO mot) :Pje- 
re , quel bonhéar ! volons , courons 
«1 faire pi|rt à la ^Princefle , je 1!;^ 
prendrai auffi à la charmante per« 
ienne que j*ai fauve du naufrage.^ 
€}le m'en fçaura gré , elle m'embraC- 
ilera comme ma Mère vous embraflè^ 
<& j'en ferai tranfpopté ^plaifir. 

- De-s que la «Prjncefieiut Jnftruité 
de la décotwerte qu'on^enokdefairc^t 
elle jetta les yeux vers JeCiel .& le 
remercia de ces bonnes nouvelles;: 
Hnconnuë écoit abforbée dans une 
û profonde douleur qu'elle ii'avoic 
|>as encore proféré iin mot depuis^ 
^u*elle avoit été tranfportée xlans la 
(Caverne. £riftanvéâ fie tout ce qu'il 
put pour la diftraire de fes larmes ^ 
en lui diûmtJes choies les plus con- 
solantes. ÎQ'bus allons travailler mon 
Itère & moi à ^otre liberté , lui ré^ 
pétoit-il (bavent i en attendans pro- 
menez-vous avec ma Mi^e^ allez 
avec^elle chercher des mds d'oifeaux» 
:Aous les mangerons enfemble après 
jiotre .travail i j'irai ivoqs chercher 
\dfis Csiilloux fur (e bord 4e la mer les 
^us ^e^qx ^u mpndei & vou$ pa&. 
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• ferez agréablement le tems à co6fidé«r 
rer leursdiiFéreotes couleurs : allez je i 
vous procurerai xlës plaifîrs auxquels.; 
Tûu^ vous accoutumerez bien- tôt* . r 
t Là belle Etranger^ n'avoir garder 
de répondre à toutes ces choies » ellO) 
étoit Angloife & n'entendoît pas rEf-\ 
^ pagnol ; Dam PéJre qui s'en douta k 
, \& manière dont elle étoit vêtue , & 
f^avoit quelques* mots de cette Lan-. 
gûe lt)i parla: la jeune Inconnue té* 
moigna un mouvertient de joye , en 
^ entendant Ton Idiome vmais elle da- 
irà peu : le brave Viceroi n'en fça*. 
voit pas aflez pour continuer un eor 
tretien réglé. 
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LE lendemain à la pointe du four 
Cri(tanval& Ton Perô defcendl- 
rent dans la Baye, la mer étoit abfolo- 
nvent retirée,& le Vaifleau étoit pref- 
que demeuré à fec.il^ le vifitérèni & y 
trouvèrent un grand nombre de pro-* 
vifions de bouche, & de tout ce qui 
étoit uiilé ans beidins dé la vie : mais 

ce 



€è qui leur fie plus de plaifir que 
tout le refte » fur que le Navire Q'é^ 
toit que très-peu endommagéy & qu'il 
étoit facile de réparer le dommage* 
J}mn PeJn avott été autrefois Capi- 
taine de VaifTeau , & entendoit par* 
faitement tout ce qui avoit raport k 
b Mer : Crifianval écoit fort , com-r 
me il a été dit , & avec cela adroit , il 
comprenoit avec une facilitéextrên)ft 
ce qu'on lui montroit , en un mot a- 
vant un mois le Vaiflèau fut en état 
de mettre à la Voile ^ & malgré les 
difficultés infurmontables qui fem-^ 
bloient empêcher qu'on ne Tarrach^ 
_ de la Baye , il en fortit avec moins dô 
peine qu'on n'avoit lieu de Tefpérer. 

Avant que de fe mettre en mer 
& de quitter Tlfle , Dâm Pedre & Crifm 
tMvd , crurent devoir faire un vo- 
yage aux environs , afin d'examiner 
fi l'on pouvoit en fortir fûrement , 
& fans que l'on s'engagea dans le» 
écuells. Ils fe fervirent pour cet ef- 
fet d'un batteau qu'ils av oient trou- 
vé dans le Navire ; ils eurent lieu 
d'être contens de leurs obfervatiQns , 
tout par oiiToit .favorable à leur del- 

fein: 
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fein : le venc portoic en avaik ^ h 
xner n'étoicagiiéeque^ comme elle 
Je devojc être poar faîre^oguer le . 
Taiâeau; Ton a^c»c trouvé une Bouf* 
folle , oneCacte & taoa tes lnâra« 
fnens propres à découvrir les hau- 
teurs ; il ne s'agHTok plus que delà 
prôteélion du Ciel pour arriver à U 
Kbefiéqtt'on déûroic avec tant d'ar* 

deucw - 

ApftE*s fîx fençiaines delà phistieu^ 

reufe Navigation^ Dow JV<Ar décou» 
vrit la terre '& un magnifique Povt 
de Mer. La joyè tranfporta la Prin-^ 
eefle ôi*Cr^anvah Tlnconnuê la mar« 
^ua par une flûte de difçoursauxquelsr 
perfonne'necomprit rien. .Souvenez- 
vous s*écna Dtm Ttdrc à fa famille^ , 
en voyant "arriver un Vaiflbau dtt 
Port ^ qui v<enoit les^-econnoltre, que 
ftous devins ^abferver -un 'filence re« 
iigieu</iK tout ce qui nous «ft^rri- 
té. La nnSindre ifidifcrétion ferait 
rcapable de nous perdre , nous ijx^ 
J^avons en quelle terre nous allons 
aborder : peut^éxre fbm'mes^nous jea 
Efpagne où dans quelques pays de. 
ik j>uiirance.' je pafleraipour uii OBm 

ficier 
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ficier qui alloic occuper un Employ 
dans les Indes , & qui a écé pris en 
revenant dans fa Patrie avec les efr 
fëis qu'il avoit amafTé : mon hidoire 
eft toute prête , & fera, fi vrai^ fem- 
blable ^ qu*il ne s'agira que de Facon^* 
firmer. 

La première cbpfë que fît Dom /V4 
Jh en arrivant , t'ut d''envoycr cher- 
cher un ouvtierj^ qui^l fit limer fon 
^afque affreus:.'£^e long-cems qp'it 
le portpit , avoit reridq (on vif^gé fi^ 
Hxeconnoiflable ,; ^u'EmlU elle-raêv 
ine eut peine àlexèçonaoîtW, &né 
douta poiiit qjiiè quand même il abor* 
deroit ea Eipagné / îlne fut par ce;^ 
teraifon»pàrfaiieWni.ei>^ffîretéi^ ^ 

Cev^^da^t fc X^icerdi j, <\\i\ avo5ç 
de Texpér^e^ce 8t /de l'ëfp^i^. ^. n'eu^ 
pas plutôt entretenu lé Gouverneur 
dO'Porty qq 'il s'attira beaucoup de 
.dîiîinftion ' de la. part ;. if na voulut 
pas fouflFrir,qpi'ilprjt d'aïkre logemenk' 
que chez lui »^jufqu'à ce qu'il eut 
mis ordre à fes affaires^ La- manière* 
.dont il luipârla de Guerre & de/P^- 
fitiq^ue y lui fît peufer çi'ir étoit ua 
grand Capitaine ^ & comme te Kôii 
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d'Angleterfe fon Maître a voit la 
guerre , il crut lui rendre ^un grand 
^rvice^n l'engageant à fcrvir dans 
ce Royaume : il lui en fit la propqfi* 
tîon , en lui promettant qu'il rendroît 
de fi bons comptes de lui , qu'il lui 
feroit obtenir bien-tôt un Employ 
proportionné à foti mérite. D9m Pi- 
dre qui ne pouvoit faire mieux , St 
d'ailleurs charmé d'avoir lieu de fé 
venger du Roi d'Efpagne, contre k» 
^lie) cette guerre fe faifoit, & qui étoic 
celui la même, qui tuîavoittant fait 
fouffrir de cruautez accepta avec joïé 
cette propofition. Le Gouverneur tint 
èzaâement parole ^ on fit tant de càii 
à la Cour de fa recommandation & 
des chofes avantageufes qu'il avoit 
écrit en faveur de DomPedre^ que 
non-feulement on lui donna un Ré- 
giment & unç Compagnie à fon fils , 
mais même ihfut ordonné qu'il vien- 
droit en perfonne à la Cour , afiii 
qu'on jugea par la conférence qu'ori 
vouloit avoir avec lui , de la vérité 
du rapor; qui avoit été fait en fa fst- 
veur. 

Lx Roi d'Angleterre après deiax 

heures 
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heures d'entretien avec Dcm TeJtn^ 
qui avoir pris le nom de Diego £Aif: 
rmgm ^ afin de ne donner aucun foup- 
coude ce qu'il étoic , parut fi conten^t 
de la manière dont il avoit parlé pen^- 
dant la conférence, qu'il I*aiI13ra qu'il 
auroit.foin de4a forcunie , & queti 
TExécution répot^doiten lui à fa pai;- 
faite théorie , qu^il n'y avoit poiivt 
de grade où il n'eut lieu de préten- 
dre. Dom Vidrt avoit Pair.fi noble , 4^ 
la phifionomie de Ton fils prévenoic 
tellement en fa faveur , que le Mo- 
narque dès. ce ipoment conçut pour 
cette famille une amitié durable » \\ 
les ^envoya avec mille témoigjiages 
de boîitéf&leSCournfans prévirenc 
•dès lors que la fortune de ces Etran- 
gers feroit infailliblement un cours 
prodigieux , pour peu que la préven- 
tion qui régnoit en leur faveur fut 
des actes réels de bonne conduite & 
:de valeur. 

Avant que nous entrions dans Fe 
détail des chofes qui vont Tuivre, il 
eft efTeniiei de faire connoître les 
;.A£leurs nouveaux qui paroîtront 
biea-lôt fur kuicênei il n'y eh a pas 

Bà ^ ^*uîi 
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un feul qui tie donne lieu à bien des 
événecnens. 

Lb Rbi d- Angleterre avoit qus- 
rame ans, il avoic époufé une Prin^ 
cefTe d'une beauté fans égale, âc cela 
par une avanture extraordinaire donc 
on rendra compte autre part. Ilétoit 
brave , aimoit la guerre , & quoiqu'il 
ne fut pas heureux dans Tes -entre* 
prifes^ il ne faifoic jamais la paix 
qu'à regret. Toutes les vertus qu'ôa 
admiroit en lui étoient ternies par 
un grand défaut , il fe laiffoic prévenir 
aifément , & lorfque cela arrivoit , il 
étoit rare qu'on pût le faire revenir* 

La Reine étoit dans fa première 
jeunefle , outre Ton extrême Seauté 
elle avoit des grâces qui lui attiroient 
autant de cœurs'que de refpeébs, mais 
fafagefTe fans égale étoit un frein qui 
contenoit Tes defîrs : une partie des 
Princes & des Seigneurs de la Cour 
l'adoroit en fecret , fans que jamais 
il fe fût trouvé perfonne qui eut ofé 
le déclarer. 

Le Premier Miniftre s'apelloit Mi- 
lord p0rtemhil ; il étoit abfolu , & fon 
'efpric fupérieur l'élevoit autant au» 

defliis 
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ài^m^ des autres Minidres que la 
vertu înfpire de refpeft aux plus 
.vicieux ;. quoiqu'il f(h naturellement 
affable, il avoic la pbiiicmomie févéi> 
jre& en im-pofoic toujours maJgfé lui. 
Depuis- uae ,anftée cette févérité 
pai'oiiloit redoublée ^ & cela parce 
qu'il avoit un fçnd de chagrin qpi 1^ 
devoroit & qjj'ii' cachoit à i>ei9e ; il/ 
avoic une fille extrêmement âimar 
bte qui avoic tout-à-coup dtfparu aa 

Îjrand étonfiemcnt de tout le monde i 
ans qu*il eu< pu fçavoir depuis , dans 
quef endroic de la terre elle avoit pu 
fe retirer ; il avoii dépenfé des fom^ 
mes immenfes , i& il en déperifoit ea«< 
core tous les jours, pour tâcher de 
parvenir à la retrouver : & c*éioit-là 
le principe fatal de Tes inquiétudes Se 
de fa mélancolie. 

. , Lt vrai fujec de ce chagrin qu'il 
avoit fçû cacher jufqu'alors , étoic 
qu'il aimoit fa propre fille avec l'ar- 
deur la plus vive : comme. Jl étoic 
vertueux , fon amour étoit furmonté 
par la raifon,& c'étoit cette raifon 
qui le rendoic de tous les hommes 
k plus malheoreio:, 

Li 



Le fujec de la guerre étoit (impie : 
le Roi d'Efpagne précendoit que les 
i^nglois âéchiflenc legenoûil devant 
-les Ëfpagnols : qu'ils eùfTent à fa 
•Cour un Ambafladeur qui ne porta 
jamais de Chapeau^ & que ce Mi* 
niftre du Roi d'Angleterre vint tous 
les matins à fon lever, lui demander 
fa main à baifer de la part de (on 
maître & fe mettre à ks genoux ; 
en s'écriant vous êtes le plus grand 
Roi de tous les Rois,& mon Souv^ 
rain n'efl pas digne de vous donner 
à laver. 

Le Rôi d'Angleterre & fes Peu» 
pies avoîent frémi d'horreur & de 
colère à ces propoHcions infojentes ^ 
& il avoit été réfolu dans un Confeil 
de plutôt périr mille fois que d'ob- 
tenir la paix à des conditions auiS 
humiliantes & aulTi honceufes pour la 
Nation | que pour le Souverain. 
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C H A P I T R E VII. 

LORSQUE Dam fédn arriva* à la 
Cour, Ton y étoitdana la défola- 
xion. Le Roi venoit de perdre une 

fratide Bataille , c'étoic la féconde, 
i le peuple craintif fe croyoic ^.la 
veille d'être fubjugué & de fléchir le 
genouil. Le Confeil du Roi dans les 
premières allarmes'v, avoic envoyé 
des Ambafladeurs au Roi d'Ëfpa- 
gne, mais il ne les avoic pas voulu 
recevoir , & cela parce qu'ils avoient 
refufé de paroître en chemife devant 
lui comme des Efclaves qui venoient 
implorer fa miféricorde. Le Royau- 
me qui avoic été inflruic de la fierté 
arrogance avec laquelle on avoit trai- 
té fes Minidres , avoit fi^it un dernier 
effort pour remettre une armée fur 
. pied; mais la terreur étant répandue 
dans cous les cœurs, on n*en augu- 
rdic rien de favorable ; les plus fages 
croyoient le Monarchie à la veiHe 
de fa ruine, on en gémiflbic fecj^i- 

tement 
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tement , & on ne compcoit plus que 
fur les fecours Célôftes donc on oioit 
à peine fe fTauer. 

Cbs circonftances déplorables ne 
contribuèrent pas peu à la manière 
;gracîeufe, donc le Vîceroi fut rejû 
à la Cour : il paroiflbit habile, il 
'étoit Efpa^ol & H devoit eonnokre 
-le génie de fa Nation-fla^ cfife étok 
telle que le Rois-eftimoit heureux de 
l'acquifition feule d-uh bonjOfficier» 

LEs^efpérances que ce Prince a^troit 
conçu de Dom ^dre^ ne furent point 
démenties : à peine fut-il arrivé fur 
les frontières , qa*il fu-rprit un corps 
d'EfpâgnoIs fort fupérieur à* celai 
'd*Angiois qu'il commandoit y il ofa 
Katiaquer contre Tavis de fes fubal- 
ternes & il le tailla en pièces. Cette 
aflion qui n'étoit qu'un prélude de 
tout ce qu^il devoit faire dai^ cette 
Cantpagne , iranfpotta de joye le 
Roi d'Angleterre ;^ ii y avoit deux 
ans qu'il ti'avoit joiii do. moindre 
avantage , il fe flatta que la fortune 
alloit changer ^& il reprit un nouvel 
efpoir (ur de fî heureux comitience* 
tnens des Armes de Demi, fédre. . 



^Einc"Vifl:<)ires remportées Tune 
âptès Tautre en moins de huit jours ^ 
firent cbanger ' là face des affaires: 
les AAglois reprirehtcourage , Tému- 
hition prit la place de la terreur , & 
Dom Fédre qui et oit le mobile de 
ces Evénemens fut traièé de la Cour 
avec une telle diftinélion , qu'on lui 
envoya les PatelYtes du Commande- 
aient d'un ca^np-vôianr ^ avec carte 
blanche pour opérèrpeiidant ie cours 
de la Campagne V tout ce qu'il juge- 
roit être le plus' utile pour les inté- 
rêts de la Nation qui lui étoient con- 
fiez* ; 

* Cristm^vaI pour fon coup d'eflaî 
(uâ de ia propfé main au premier 
combat où il fe trouva , le Commao* 
âant d'un' I>écachement , & parut 
zu% Ânglois un jeune Lion , auquel 
il ne manquoit que de Texpérience 
pour êirè un grand guerrier. JDom 
Fédre flatté avec juftice, de ia ma- 
Bière dont fon Fils s'étoit gouverné 
dans cette occaOon , jugea dès ce 
moment qu'il feroit un jour un grand 
homme 4^, qu'il monteroicaux gra- 
des les plus grands. 

- MLP^/. ' C L'on 
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L*oN n'entrera point dans le déraî! 
4es grande^ Aâions f^ fit Dim PiJrë 
4ians cette GiRipagne « ii luiSra dq 
<lir€ qu'il batck les Ëfpagfiols par tou^ 
cù il les pût joindre : iine Bataille ga-; 
gnée couronoa fan triomphe, le lea* 
Qe Criftéimfd y acquit A3ne gloire îm^ 
inortelle ; les Efpagnols fur ent.humi« 
Ùez , & leiif Roi fiarpris dg & i^oir 
arracher des laiirie^rs qui M avoien^ 
fait concevoir la Conq4iête de toute 
V Angleterre, travailla pendant tout; 
rbyver à retnettré^ une autre armée 
fur pied , & fi formidable » qu'il & 
6,âtoit non iexalement de faire payer 
ther aux Anglois lejs avantages qu'ils 
venoient de remportei^, mais même 
de îes fubjuguer entièrement. 

DoM Pe'pke & Cri^anvd furent 
reçus à Londres comme les Héroc 
à qui l'Angleterre devoit fon faliit| 
le jR( i les fit paiTer dans fon jCabinec^ 
k6 aceabla de carrefles & augmentsi 
leurs dignitez Sa leurs revenus. Jiom 
fidrg fut fait Général, fon iîls Co- 
lonel , la PriftCtffe fa femme, Dame 
du P ^ais , & l'on promit d'établir le 
pbij avaniâ^euft^m/^Ajil'JiiCOQXiuê qui 

SXkOVt 
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llVcM échapée au naufrage & qui 
n'a voit point encore paru : ellepaflbit 
pour la niéc^dç'Dêm P^'iin,& c'étoit 
en cette confidéraiign que le Roi 
prétendoû la marier à un des plus 
riches Seigneurs de fa Cour.. 

Dfi*s que Dom fidn Si CriftémvJL 
\eurent reçus les complimens que la 
Cour leur faifoit en foule i ils fe ren- 
dirent avec empreflTemenc vers Emi- 
iii , qui les atiendoit avec la plui 
grande impatience. Pendant fëur ab- 
lence , elle avoit fait aprendre \% 
Langue Efpagnûle à la jeune (ncon* 
due dont on n'avoit point encore 
pu aprendre les A vantures. Elle avoit 
des fecreis de la dernière importance 
à aprendre à D^m Piirt à Toccafioa 
de cette belle Avaniuriére, & elle 
deûroit avec ardeur de les lui com« 
muniquer, afin de prendre à<^^ me« 
fures convenables aux circondances 
délica'es où elieUe trou voit. 

Emiub après avoir donnné dea 
marque de fa joye de revoir fon 
Epoux & fon Fils» demanda à Dm 
Fédre , s*il foupçonnoit qu'elle écoic 
Jeur prétendue Nièce ?Sçavez-voua 

Cz bieû, 



•bien , lui dit-elle , fans lui donner \6 
tems de répondre , qu'elle eft la fitfe 
du premier Miniftre , & qu'elle a deè 
raifons importantes pour qu'il ignore 
à jamais qu'elle eft échapée du Naii- 
frage .? Bûm Pédré furpris de cette 
nouvelle defira avec impat'ience d'ê- 
tre au fait de cette Hiîloire. £Ile 
f^ait aflez bien nôtre Langue pour 
vous la conter elle-n>êrae reprit £w/- 
l/>3 & elle le defîreavec ardeur danc 
ia confiance où elle eft^ que vous 
entrerez dans Tes vûi's & que vous 
la protégerez^ enftiite àè ces mots, 
îe Princeffe fit avertir i'Inconnuet 
JDom Pédre fut fiirpris de l'éclat dé 
fa beauté & de fes grâces touchan- 
tes ; eHe étoitii changée à fon avan- 
tage depuis fon <]épart que ce n'é* 
toit plus la même perfonne. Le jeu- 
ne Crifianvdt qui n'avoit jamais rien* 
v^ de fi beau depuis qu*il feconnoii^ 
foit, en fut ébIoiii,«mais fon jeune 
cœur qui s'étoîtentiérement déclaré 
pour la gloire , fe contenta d'admirer 
fes attraits. Apres les premiers Com^ 
|>lim€ns, cette belle Perrfonne conta 
iî?.S;A vantures en ces termes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE HUITIE'ME. 

H I ST O I R E 

DE 

K E E L MI E. 

• 

J' A I déjà die que je m'apelloî»- 
keelmii Se que je fuis Fille de Mi», 
lord PorambUrk peine aij€ eu^ 
Tâge de raifon que j*ai perdu ma^ 
Mere , & que j^ai cecumencé à reflen* 
tîr des chagrins. Mon Père occupé 
des foins de l*£cat, crut ne pouvoir 
mieux faire que de confier mon Edu- 
cation à des Religieufes : on me mit 
dans un Couvent à fix ans^ &jurqu'à. 
Fâge de douze , j y vécus fanr trouble 
& fahs événement remarquable. 

Mon Père avoit coutume de m'ho* 
sorér de fa vidtetousles mois, il eft 
Û bon & ïî tendre que js regardoîs 
ces jours comme les» plus heureux 
de ma* vie ^je les: at^teAdois avec un^ 

C3. impatience- 
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îiDpatîencetexirême , & lorf^tfihirrî- 

Yoit qne Tes affaires rempechpient 
d'y venir aux tems marqtiez , je tne 
trouvois alors d'une triftefle donc 
rien lie pouvoit me faire revenir. 

J*£tiTROis dans ma treizième an* 
fiée, ces jours *" là font , comme, o]» 
fçaît un fujetd'Anniverfairc, & mar- 
quez par des réjoiiiflances. Milord 
TûrtemMnt m^nquoic jamais lorfque 
cela arnvoit de venir me voir , ^ de 
xhe faire des prefens en cette confia 
deration* 

^ pEtoslieu d'être contente deceu» 
qu'il me fit cette année , il ajoâta aux 
habits les plusmaghifiques , des Pier- 
reries, & beaucoup d'autres ajufte* 
tnens qu'on ne m'avoit jamais donné ^ 
j'en fus tranfportée , & je lui expri- 

/ mai ma reconnoiflance par les ça» 

"Tefles les plus tendres & par les ter-» 

mes les plus propres al'en perfuader» 

Il parut fe plaire à la manière dont 

je lui témoignai : vous voilà unegra»- 

" de fille imeditcerefpeftable Père, je 
veux à î)rerent que vous'foyez traitée 
comme telle. J*ai donné ordre qu'on 
VOUS donnât un Apaiteipent à part, 

j'augmente 



fragmente vos Domefti^ues & vo\xê 
Burez un parloir à vous feuk , ovr 
3rocre faimlie.vou» verjFa^it e(l tem# 

306 V0II9 pfènies pe»»^ pec^ Ti^f^g^ 
u tDonde y le tems aproche oJi vous 
j entrerez 9 il cofvvieni (fuç vous le 
«bnnoiffiea avant ^|ue d y paroîire :: 
f ai fi bc»me ofûuion de votre &ge(I^ 
& de vos feminiens que je n*ai aM'' 
cme^ inquiétude fw Tubage %ae you9 
*9llez faire de votre liberté. 

Tant dç témoignages de bonté 
Ai'atteodrirent juTques au^ larmes^^ 
'Ynon Père parut touché d^ fnat fen-^ 
-fibilité; ce n'efli pas tout, H^imii ^ 
s*écria^t*il'eiîm'eixibra{raot».ie fotfge^ 
i vous marier à un grand Seigneur 
«mable&bien fait; dès que ^ros ha^ 
bits feront achevé? je vous" Tamene* 
tai: il eft jufte que voua voyer fi ce 
tnari fera^de votre goû^^ avant que 
de rien conclure; je ne veux ^maif^ 
•gêner vos indiinations. 

MoN' Père me parut adbrabia tn 
prononçant ce difcours^ je rellentis* 
tto» certain je ne fçais quoi » t]ui me 
tranfporta : nonv mon Père m*écri^- 
je av^c uae v^Hické dont jejiç fur 
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pas la maicrtfle , je n'épouferat point* 
cejui que vou<s me propofez , tant 
que vous me laiflerez cette liberté 
du choix que vous m'annoncez : no», 
îe le répette, je ne prendrai jamaift 
un Epoux à moin« qu'il ne vous ref* 
iemble , & cela de maniéi:e que je ne 
h puiik moi*meme diftin^er d'av^e 
vous. . ,». 

Mon Père fe mit àrire de cej^u'tt 
crut être une faillie, & fortit en di- 
fant que dans pen je changer ok de 
hngage , il fe trompa : le Cavalier 
qu'il me prefenta quelques jours 
s^rès« ne me plut points tout aimar 
ble qu'il étoit , & je m'en expliquât 
avec francbife avec Milord à la pro* 
miére vifice qu'il me fit eo particu- 
lier. 

Ce refpeôable Père me tint paro- 
le , il ne voulut pas gêner. ma iibei!-' 
té ; il me fit cependant quelques re- 
proches fur ce que j'avois refufé ua 
paUi n avantageux , mais je lui dis 
tant de chofes Bacteufes , & je le ca- 
reflaitant qu'il s'en tourna fads pou- 
voir fe fâcher de mes re£is% 

yimi Cavaliers plus aim^^i^ 1^ 
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mis qtre les autres me furent prdèir- 
ie2 i je les refufai de même que le 
premier ; tout le monde s^en éton- 
Boit , & blâmait hautement mon Père 
de ion crQp de complaiiance ; bien 
des gens'ie perfuadoient que j*ëtbii 
prévenue fecrettement en faveur de 
quelqu'un : hélas ! on ne fe trompoîc 
pas , maisqui auroit jamais ofé foup* 
$onner quelob^ettriomphoit de ma* 
liberté t Oferai*|e l'avoiier fans roui» 
gir mille fois, hélas l que ne m^ea 
a«t'il pas coûté , lorfque je découvris- 
le vrai principe de. mes refus coa« 
fians : J'ai mois mon. Père toiii mon 
propre Père : je frémis en démêlant 
cette cruelle Paffipn , & j'eus beau 
en fencir toute rborreur ,.jp ne Te^ 
aimai pa« moins. 

J'fiNTRERois dans un détail trop* 
long,(ij*analiroislesdiSerensmoyenr 
qui me firent apercevoir toute la ri- 
gueur de mon ibrt. Il me fufRra de 
xaporter une occafîbn qui ne me per- 
mit pas d!en douter , la voici : il eft 
nême à. propos de la raporter ici ,. 
pour vous mettre, mieuic. au fait de 



Plus j'avatiçoîs en âge & t>lQ8^ 
îievenoi»^ férieufe, le goût fecret qià 
me dominoit poor mon Père j me 
rendoir (ï prévenante & fi attentive 
à lui plaire , qu'il prit db ion côti' 
une telle a^oion poûr'môF, qn^ï' 
lie fe paflbît point de femaine qa'iF 
ne vinc^ me voir troîd^oo quatre fois^ 
& quii ne reffa à mon parloir dc^ 
Heures eRcitfre»: H^las fceforem fans* 
doute ces précieufes vifités , q# 
achevèrent deroeperdre: loin de me* 
défier des rifques que je courois, je 
jn'aplaudiiTois^ intérieurement de mer 
l^ntimens, je croyois qu'ils étoieht 
ceux, d'une, ftilë née v <& q<^ ^He- 
texidrelTe étoit un devoir quinepoii^ 
voit être aflez dignement rempli. • 

J^Atmoîs véciiTortgrtéms dans- TK 
^orance de mes affreux fèntimens-^ 
&nsun événement auquel je ne m'at- 
tendois^ pas , qui m'ouvrit tout -ac- 
couples yeux fur mon terrible état. 
l.a ijaloufie fut le fatal fî&mbeauv 
«[Mi me fit reconnoitre à fa crifte Ici-^ 
miére les ég^remens de ittonx<Bur.^ 
Blon Fëre qui me montroit de jour 

«il Ipur piuii de confiance i/vint luit 

Jpur 



jour me trou-ver de bonne beare i 
je lui trouvai l'air Q crifie en en tram 
dans mon parloir qt)e j'en fus extrê» 
memenr émue , & lui en demandai 
la caufe avec vivacité ? Hélas l me 
dic*il,*jrà/wV, comment pourrai je 
TOUS la confier ? le Roi m'oblige k 
prendre un parti qui va me coticer 
lerepos^de ma vie;. en vain me fuis* 
je fervi de tou< le crédit que j'ai fur 
fon efprît , pour le porter à changer 
de réfoiution » & à n>e laiSer une li-^ 
bcrté, que je iroave préférable aux 
plus grande biens d^ la vie , rien n'eft 
capable de Tébranler ; il fçait que 
dans une place où l'on s'enrichit ordi- 
nairement ^ ly ai mangé le peu. de 
bien que j*avo»s en rempliifant mes 
devoirs y il veut abfolumenc pour nie 
faire une fortune plus brillante , (Se 
pour me mettre en é^w: , dît-il , de 
vous marier avantageiî^ment y qtie 
j'époufe la fille du Contrôleur-Géné- 
ral de fes Finances ;, je: me trouve , 
une répugnance invincible pour ce 
mariage , malgré tous les a^^aiitages^ 
qu'il me procure ,& l'idée flatteufe^ 
ma fille > de vous £ûre un fort heu- 
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reux : ma raifou me reproche cét-^ 
te répugance , & combat en votre - 
faveur. Voilà JS>r/w/>, -le fujet de • 
Finquiétude que vous avez remar-' 
que en moi , )e ne vous en faiâ poino 
un myftére , je %ais que vou§ êtet 
raifonnable , & que votis n'êtes pas * 
capable de faire un mauvais ufage de - 
ma confiance : je trouve même de 
Hà douceur à n^'avoir rien de caché 
pour vous. 

Je me trouvai ff troublée après ce 
difcours que mon Père s'en aperçût ^ . 
il me demanda ce que j'avois & & 
je me trou vois mal ? Hélas ! que lui 
aurois je répondu ,. fifavois - je moi». 
même la caufe fecrette de ce trouble r 
tibn , mais jème trouvai contre mon 
ordinaired' une timidité ir grande que 
je fus pendant quelque tems , fans^ 
ofer lever lesyeux fur mon Père & 
fans pouvoir lui parier; il ne douta- 
pas que je ne fuflfes prête à m'éva^ 
xioîiir , tant j'étois pâle & défaite r 
il fe leva fit apeller du monde poui 
prévenir ce malheur ^ & fortit en 
oommandant qu'on me menadang 
jna^^diambiej & qu'<)n eiit de moi 
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tous les foins poflftbles. 

J'etois dans un état fi extraordi- 
naire , qu'on me ramena dans moa 
Apartement fans que je donnafles 
aucune manque que jVnire de la con- 
noiflamre , mes yeux ^toîent ouverts 
& ne voy oient rxien , an.me crut plus 
aaal que je n'écoîs., mes iemmes me 
déshabillèrent, me mirent au lit, & 
firent enfin tous leurs efforts pour 
aie rapeller à mon état naturel. 

Je revins une heure api es de cet 
état létargiquei& je fits furprife de me 
voir environnée, comme uneperfon- 
ne qui fak trembler pour ^fes jours: 
je demandai avèc.aflèz de cranquili- 
té ce qui donnpit à rinquiétude que 
je li fois fur les vifages & aux foini 
qu'on fe donnoit avec tant d'em- 
prefTement ; on me dit que je m'é- 
tois trouvée fort mal * & qu'on avoit 
oraint que je ne le fuHe davantage : je 
répondis que j'étois mieux, que j*a- 
vi>is befoin de repos , & qu-on me 
feroit plaifir de me laiilbr feule : oa 
Mi'obéït j -j'avois tant de chofes a 
examiner en moi-même : je me trou- 
ww jQ .foxt agitée de ce que mon 

Père 
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père in*avait dit, que je voufoîs ié^ 
snélei* ]e principe de l'intérêt que je 
prenoîs à un mariage , qui ne dévoie 
pas tant me tenir à cœur,& pour 
lequel il me convenoit de me mon* 
trer un peu plus indifférente^ 

Je jettai un grand cri à la con* 
Doiflance de mon Etat , je le reaonnus 
après une heure d'examen. Grand 
Dieu ! m'écriai je, fe peut-il, que 
régarement de moq ame foit pouffé 
à un tel excès ? quoi 1 j'aime mon 
propre Père? Et j*aî pu l'ignorer & 
long tems ? Je combattis deux jours 
vainement , pour arracher le traie 
dont mon cceur ^toit bleilé , tous mes 
efforts (tirent inutiles: non-feulemenc 
ridée leule de Ceffer de Taimer me 
parut un fiiplice , mais encore celle 
de le voir paffer entre Icfs bras d^une 
rivalle, étoît-ce qui me defefpèroit. 
Je me déterminai à faire tous mes 
efforts pour rompre le mariage pro-^ 
jeité, & dés que j'eus pris cette ré-^ 
folution je me fentis foulagée. 

Cent moyens plus exiravagans 
les uns que les autres feprefentérenc 
à mon efprit, pour empêchei; que 

mon 
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mtm Père n'epoufa celle à qui le Bm 
Vouloic ruolr j aprè3<une mûr« déli* 
f ation je les rejettai tous ^ je m'e^ 
tirhs à oné tmagttiation <{m me paritf 
propre à venir à mes €ns« & i laifler 
entrevoir ma paflion^ fans être dans 
ia criieHeiiéceffité de la déclarer, je 
D-en eus -pas plâiôc compds toute! 
hs eonféquences ^ que je travaillai 
dés le moment à la mettre «n bfa* 
ge ; je me mis à écrire , & f&ïvùyu 
à mon Père la lettre fiiivante* 

LETTRE 

DE KëELMIE, 

,A M 1 1 « H 9 

FOK TEMHIL, 

SON PERE. 

JE me porte mieux , Milord^ & 1ç 
premier Hofage que je fais de m9 
Cûnvalefcence, «fl: de vous re- 
mercier des inquiétudes obMgeantet 
que vous avez, marquées ^ en en- 
y . ■ ' voyant 
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voyant fi fouvent fçavolr ite met 
Aoavdles : mafeconnoiffàrt'cenepeut 
être égalée qiiè paï le refpeS:. cjue je 
feflfehs poofivtiùs ,f efj)'é^^ue vous' 
Toiidrei 4>ièo à"v6s momens^perdua 
ni'hohorer d'une' vifite pFécieufe, & 
après laquelle je foupiFè -avec impa» 
tiewre. - - « - , 

'■ J'ai un fecrtt à v(Mi« çommaim- 
ier,^Mifprd,m'aîs pToûrquoi vous lai(^ 
rr eh Tufpens & nepai vo&s le dire ? 
le voici: vous aves^fait la conquête 
xl'une Amici qui m'efl chère, à Té- 
.gal de moi même relie votrs adore 
en fecret , elle m'en a faic confiden- 
QB,j& ii£Be,apTÎeiid[cé'quèyou? avéi 
eu la bonté de me dire il faut qu'elle' 
périfle : quoiqu'elle fbft fa^s efpoiry 
elle ne peut s'accoutumer à penfer 
.qu'elle vous perdra pour jamais. 

:J{eexMie. 

. A PEINE eus-je envoyé ma lettre 
^ue]'aurois voùîti pour toutes chofâ 
au monde la retenir , j'envoyai im 
Laquais après celui qui la portoit , 
pour qu'il me la ra^orta , mais il n'é- 
coic plus tems; j*^ois aimée Se trop 

bien 



\. 



ikn obéïe. Je tremblai en aprenanf 
que mon -Père vîendroic dîner- avec * 
moi : O'Ciel ! que vais-je kii dire ? 
tt)*écriai)ei ne va*t*il pa» entrevoi|^ 
ee qm fe pafle dans mon^œar ? moQ^ 
tsouble me trahira: que penfera-t'Û* 
de moi , ne va-t'i) pas m'accabler de 
reproches &.de mépris ? Mon Perç 
fut ponâiiel » je treflTàUlis lorfque 
j'entendis fon carofle arriver: il en»-- 
ira dans mon parloir exirêmemenx 
paré,.&' avec un air beaucoup plus = 
gai qu'à Tordinaîre : je ne fçus que- 
peafer de ce changement. Ma Fille,. 
me dit-il'dèi que nous fumes feuls,. 
aprenez^mot quel efl- l'objet char^- 
mam qui fonge à votre Père .& qui 
s'interrefle àrfôn fort? croiriez-vous* 
qae votre Lettrem'acaufé dès moui- 
vemensqueje ne puis bien définir:: 
jamais je ne me fuis-trou vé dans une 
fituation auflf^ ex?craordinaire iiàlfti 
veille d*ùn> Hymen que j^. ne- puis- 
refuferde conclure ^je nvîef>rens-plaa> 
éloigné que jamais^ & voire lei t re , ^e ^ 
vous aflure, n^apaspeuxontribué.- 
Je me trouvai dans ua embaxr^s> 
le plus grand .à-ce difcouçs ^ cepep- 
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idanc la crainte que mon trouble ne 
xne trahit) me rendit à rooi«méme, 
je voudrois de tout mon cœur , lui 
répondis- je , pouvoir fatisfaire à vo* 
tre jufte curiofité / mais j'ai juré » à 
celle qui m'a confié fon fecret un Q- 
lence étertlel, & il n'eft pas poffiblc 
ique je puifle y manquer fans être hi 
plus imprudente de toutes les fem* 
mes. Qu'il vojis fuifife , Milord ^ 
d^être afluré que jamais on n!a t aac 
aimé qu'on vous aime , & que ee 
iqùe je vous ai tiiandé eft exaâemenc 
vrai. Mais , reprit mon Père , cora- 
inent voulez- vous que je me décide 
fur des connoiflances G abftraites ? 
faites-moi du moins connokre quel 
«ft cet objet aimable , qui veut bien 
s'interreffer à mon fort. S'il ne s*a- 
;git que de vous promettre de ne ia- 
mais abufer de votre confiance, j'en 
tiferai comme fi j'ignorois fes fecrecs 
ièntimehs. Parlez ma Fille y plus vous 
mettez d'obftacles à ma cufiofité>& 
plus je defire qu'elle foit fatisfaite: 
je fçais que vous m'aimez, & je ne 
"doute pas que vous ne me donniez 
luette marque de votre complaifance* 

II. . 
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Tl avoit bien raifon de croire que 
|e l'aioiois ce Père adorable » hélas ! il 
ii n'écoit que trop vrai :>roais je crat- 
gnois que mon aveu ne Tirrita , & je 
n'avois garde de Igi faire la confiden- 
ce qu -il exîgéoic. Je me défendis avec 
UDtde yrai-ferpbtance, (& je lui fis fî* 
bien fentirqueje ferois des p>us mé- 
prifabks, u je irahiiTois une Amie 
gtii m'écoit u cbere , qu'il ne^cruc- 
p» pour cette fois devoir en tt^nter^ 
davantage; tout. ce qu'il pfjt obtenir 
de moi à« force dmuance » fut que 
je lui ferois voirun jour cette Aman* 
te (eOrette qu'il fé peigiroft dans fon 
imagination échau.ffée tapRisadora* 
JbfleperfonnedQ monde, j) me && ré- 
péter plus- de vimg fois -que je lui^ 
tiendrois pafole, & ce fut avec une 
peines emrêm^ qu4l me quitta* fan<% 
être mteux^^airci. 

Lk leodemam il fut plus preflanti:: 
•iraus ne m'àîmez; pas KeehiU\ me 
dit'ii, puifque vous refu fez de nr/en 
donner des preuves^ fur un point qui; 
sn'eft fi interreflant. Qjjoi ! Vous vous ^ 
efforcez de me Je perfuader & vous 
ne préférez: une Amie ? non^ , je 

Dz n'oublierai 
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n'oublierai jaitiais' votre peu de conr* 
ptaifance , & le peu' de cas que voaè 
faites de mes prières :'où il falloic ne 
me rien dire du tout, où me fatifi» 
faire entièrement. . 

Je voulus encore bkifer , je trem^ 
bloi$ : je ne fçavois comment me 
défaire de Tes inftances , M^lord étoit 
trop pénétrant pour que je puiTe n» 
fervir de raifons qui ne fuflènt pas 
abfoiument valables ; il y a dans vos 
moyens de me refufer, s'écria -t'H 
eq fe levant pour fe retirer , une 
envie direâe de me déplaire , qui 
me touche jufqu*au fond du cœur , 
ch bien , gardez votre fecret , je ne 
vous preflerai plus de me l'aprendre ^ 
mais fouvenez - vous que je ne mp 
mettrai jamais dans le cas d'avoir à 
ine plaindre de vous. 

Il voulut fortir en proférant ce$ 
paroles, l'état terrible où je me inou- 
vois me fit pleurer amèrement ; attend 
dez y lui dis "je , en le rétenant , je 
ferai tout ce que vous voudrez ô mon 
Père l mais fou venez-vous , que c'eft 
vous , qui m'y avez obligée , & queii 

je vous donne lieu de v^as ptaindm 

' "^ ". de 



1>*R F m K^ 4:5: 

lie inoî . . . ...Eh pourquoi ? in ter* 

Tompic-i], en: reprenant un vifage- 
plus ferain vaurois-je fujet d^être irrif 
té de votre cpinplaifance ? parlez-^ 
moi fan&^feâme vous me rendrez là 
vie : depuis Tidée^ue^vous m*avez 
donné derla perfonne £^ixnable dont 
vous m'avez parlé. , je porte dans^^ 
Bion c<Bur UE trouble que]^ ne puis 
vx)us exprimer» Faut - il enfin vous 
tavoûer Keelmie, je l'aime cette ado- 
rable per(onne^>& même }^ ne puis 
plus- vivre fans la voir^ & fans lui 
âonner des- marques de ma recon- 
AoiiTance & de mes (entimeûs. 

Pendant- que mon Pereexprimoît 
Ces^ paroles avec une aûion » qui me ^ 
pf ou voit combien il éioit pénétré dé 
ce qu'il me difoit^^je fongeois aux 
moyens- de lé fetisfaire , fans efluyer 
]ês iDOUvemens de fa première fur*» 
prife. U me vint une imaginatiorî^ 
qui me- parut convenable. Eh bien^ 
lui dis-]e, vous allez être content j; 
je vais chercher Tobjet de vos defirs 
fecrets , & vous l'amener fous quel^ 
que prétexte fpécieux^de cettema? 
Aiére je Q^ me, mettrai pas dans le 
,.. / cas 



1 
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cas dé me rien reprocher : poorvUE* 
que vous foyez fatisfak qu'importe^ 
comment ?*Milord'roe laiflli la maî^^ 
treffe de me condaire dans cette oc»- 
çafion jOomme je le trouverois con». 
venable, il ne déflroît qoe de voir-' 
Tobjet aimable qui s^ètoit prévenu ^ 
en fa faveur,,& cela fuffifoit pour* 
qu'il n'eut plus à' fe plaindre dé la^ 
pefift^nce que je.montroispour fesi 
delîrs. 

Je fortis & jè fus me rendre dans' 
mon Cabinet , avec un trouble diffi« 
cile à' exprimer , j'avois fait faire- 
mon portrait en mignature q0elqv-ea^ 
mois auparavant , pour* une tante 
qui me Tavoic demandé avecent* 
preflTemént , je Penvelopai dans on 
papier, je le cacheitai^ & je fut 
prier une de fties- compagnes d'y 
mettre le deflus , en lui donnant pour 
rairon que je voulois faire une petite 
pièce à mon Père : je revins au boui 
de ce tems le trouver. Vous n'ame- 
nez point, me dit-il , l'aimable Pen* 
fionnaire dont vous m'avez parlé ^ 
ferois-je afTez malheureux pour qu'eU 
le ne voulut pas me voir? mais ^xr'eft 

votre 



votre feu te, d'où vibnt lui avez vous 
parle de moi , que ne rengagiez vous 
à vous fuivre fou* quelque prétexte?" 
JCeelmiiique vou* êter cruelle ! vous^ 
connQÎiTez ma (Ituation , mes impa* 
iiences, mes dcOrs^^Â il femble.que 
vous vous plaifie»àm*accabler d'in- 
quiétudes & de chagrins. _ 

Je tirai alors le portrait de mon 
fein. Voilà, lui dîs-je, dequoi jufti- 
fier ma conduite y celle qui eft pré* 
venue fi favorablement pour vous 
ii*ofe paroître ici , elle m'a chargée 
,de vous remettre cette lettre , je 
crois qu elle vous aprendra le fecret 
iaprés lequel vous paroifTez foupirer 
avec tant d'ardeur > on vous fuplîe 
de n'ouvrir ce paquet, que lorfque 
vous ferez forti d'ici, ce n'eft qu'à 
cette condition que je vous le remets. 
Mon Père le reçût avec un tranfport 
de joye qui me toucha beaucoup , & 
en me promettant qu'il feroit obfer- 
vateur religieux de la condition. Il 
étoit trop curieux de s'éclaircir , 
pour qu'il refta plus long tems , il 
le leva un moment après , & me 
quitta ea m'aiTuraat que j'aurois in^ 

celîammenc 



eeflamment de- fes nouvelles; 

Jusqu'au moment que j'en reças"^. 
|b me trouvai dans- un écac diificila^ 
à exprimer ; craihte & Tefpoir m*a^ 
gitérent cour à tour. Qjie va^ienfer' 
mon Père me difôîs Je , en recon^ 
noiflant mon portrait : n'aura-Vfl 
pas horreor du^ fatal fecret dont il 
eft 1 emblème ? quel fera fon couri 
roux , fes reproches-, fan aigreilr "^^ 
ah , Jufïè Ciel ! 'pourquoi avez- voub 
pîermis:, que mon cœur fèlaiflà pré*- 
venir d'orre paflBon fi déshonorante 
pour la Nature ? mais , que dis jev 
ire dévoîs*je pas^ ttavailier fans ceflc 
s la déraciner de mon' ame , où fi * 
mes efforts areient été impuiflans^, 
l'îenfevelîr pour jamais dans mes 
§reis & dârrs-mfa dôuieur?^ 




G H A'PI T R E IX. 

Jr E 'paflai trois^ jours dans xet ét'ar 
funefte,je defirois avec ardeur 
d'avoir des nouvelles de mon trop^ 
aimable Fere^&^e les craignois ea 
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ffieme-tetns. Ah ! fans doute eonti* 
' ouqis-jeà pdnféc, Mîlord Pmmhil 
«ffrayé des fentiraens que j'ai ofé Juî 
laifler entrevoir, ne me regarde plus 
que comme un objet méprifable & 
^i n'eft pas digne de loi apartenir; 
il va m'abandonner à la honte de 
mo^ fort, oui je ne le re verrai ja- 
mais. 

De pareilles Réflexions me péné- 
troient de la plus vive douleur, & 

je pleur ois amèrement, lorfque j'en- 
tendis fraper à ma porter j'envoyai 
iiniB de mes femmes fçayoir ce qu'on 
ffie vouloit avecdéfepfe de ne laifler 
entrer perfonne foi^s prétexte que 
je repofois » dans la crains de me 
montrer dans le défordre où J'étois : 
oh m'aporta «ne lettre qui me venoit 
de la part de mon Père ; je treiFailJis 
en la recevant. Voici ^ medis-je, 
mon arrêt , je n^en dois point dou- 
terrjefus m'enfermer dans mçn Cabî- 
net , & j'ouvris en tremblant cette 
lettre fatale. Je l'ai relu trop fou v^nt 
pour en avoir oublié Ja moindre ex- 
prelïlaa Ja voici teHe qu'elle étoit, 

iI.P^. JE IJETTRE 
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L ET .T R E 

f ORTEMHJL; 

V 

A KEELMIE, 
SA FILLE. 

APRENEZ-moî KiilmU, ce que je 
dois penfer du prefenc que vous 
ih'avez fait ? Depuis que j'en foup- 
çonne la caufe , je n*aî^pas. eu un 
Aiomenc de repos : êcès - vou$ )'in* 
^onnu€ dont vouis m'avez parlé i? 
èft-il vrai que vous..... je n'ofe 
achever , je defire avec ardeur d'ê* 
tre parfaitement éclaircii^&jetrem- 
kie é'galement pour Talternadve : ju* 
géz par le trouble dont je fuis agité 
de mes fentimens fecretis; apreneï 
m'en davantage pour vous donner 
plus de confiance. Je ne cefle d avoir 
tes yeux fur ce trop cher Portrait; 
je lui drs'des jphafes que je voudroi^ 
(iirç à l'original j» votre répon/e vg 
^ . décider 
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décider de mon fort , il efl: entre 
Vos tnains^ K^ilmh f hélas ! n'eftce 
pas trop vous en dire f m'entendez* 
trous auili - bien que je vous a| en* 
iendû ? 

Milord PoRtfiMHiir, 

Je relus cette chère lettre trois fois. 
Ah ! je fuis aîmée , m'écriai-je à Isi 
quatrième , je t>*en puis pius douter ^ 
tout me le prouve , dans mon maU 
heur extrême je me trouve trop beu« 
teufe de trouver dans mon Père les 
ieatimens que je reflens pour liii. S^ 
fagefle fortifiera la mienne , & nous 
nous guérirons l'un l'autre d'une paA 
fion odieufe que nous reflencons à 
regret , fol efpoir ! devois- je me fla(«^ 
ter , que l'Amour travailleroit lui*» 
même à fa propre ruine ; mais dana. 
de pareils égafemens ^ doit-on attenr 
dre d*autres effets de la réflexion ? 
' Je fus deux heures entières fana 
fçavoir de quelles expreffions je de* 
v6is me fervir pour répondre à moa 
Père, tantôt je voulois interpréter 
différemment lavanturedb portrait^ 
une autre fois avotter naturellement 

£ 2 mes 
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Aies foibiefles » & fuplier ce Tésé 
tefptBdble , de fe fervir de touc 
Ffimpire qu'il avoit fur moi /pour 
arracher de mon cceur le trait fatal 
dont il et oit déchiré : je me détet. 
tninaî pour ce dernier parti. Je lui 
écrivis une grande lettre ^ où la Ver« 
Kl & j*amour fe faifbîenc reconnoî- 
tre touràtcMir , mais où la paflioii 
prédôminoit fur les vains efforts da 
fentiment raifonnable : hélas ! à quoi 
cette r^ponfe fer vit-elle ? à enflâmer 
Hion Père davantage^ A peine eut-il 
reçu c^tce miffive qu'il vint me voir» 
ïi ne me parut plus ce Miniilre ré- 
véré , ce Père refpeâable & qui 
m'avoîi toujours i^pofé fufqueslà. 
L'Amour en avoit fait un Amant 
tendre, empreflé , délicat : fa vertu 
téprimoit en vain des mouvemens 
fi odieus; Le crime prédôminoit » & 
ôbfcurcifloit par fon flambeau fa* 
liefte , les rayons dé cette même 
vertu, qu'on avoit toujours recoa* 
fiu en lui & qui le rendoit le pre* 
mier de fon fiécle : fatal amour voilà 
de tes coups ^ il fuffit de t'écouter , 
pour perdre en m infiant tout c^ 
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h Héroïfme & la fageOe nous ont 
fait acquérir avec cane de travaux. 

L £ ^ premiers jours iroi>s nous 
abandonânles à la douceur de nous 
aimer & de nous le dire fans ccû^ ; 
niais la vertu a cela de propre dans 
les cœurs oà elle a établi Ton Empire ^ 
que (i elle femble céder ara aflfauts 
funeftes qui lui font livrés, die re* 
prend tdc ou tard lé defRis , & fecouë 
impérieufemenc les traies décochés 
par le vice ; nous nous en aperçâmes 
bien*tôt mon Fere & moi i à peine 
fa voix éclatante fe fut^ellè fait enten- 
dre, que ces douceurs que nous goft* 
tiens devinrenjt améres & empoifon* 
nées : nous nous fimes horreur mu* 
luellemenc de nos foiblefles , nous 
nous demandâmes l'un & Tautre comb- 
inent il étoit poffible , que nous euf* 
fions plies avec tant de molefle fous un 
joug h honteux ? Nous npus exbor* 
tâmes mutuellement k nous guérir 
d*une paifion effroyable , qui devoit . 
tôt ou tard nous perdre & nous plon« 
ger dans le plus affreux précipice : 
Boos nous quittâmes avec de» ppo« 
teftaûons réciproque» de. travaille» 

^ • £3 chacua 
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chacun de notre côté , à faire rentrer 
nos fentimens dans leur état naturel » 
& nous crûmes après huit jours de 
combats & d^épreuyes cruelles de ne 
plus nous voir » que la vertu qui nau9 
parloit , reprendroit à la fin le deflus^ 
& que nous n'aurions plus dans la 
fuite à nous reprocher de tels éga« 
remens. 

Mon Père gagna plus que moi 
dans ces combats 4'efpeâables , il 
avoit fans doute plus de vertu. Le 
neuvième jour il m'écrivit pour fe 
féliciter de fa viâoire» & pour me 
faire des complimens Fur la confiance 
que je marquais par mon funefte fi« 
lence dans des Fentimens auffi dignes 
de lui & de moi. Il ne s'agit plus ^ 
me difoit^il» que de couronner uq 
ouvrage fi méritoire , c'eft de nous 
ôter refpoir , me mandoit-il , dé nous 
revoir jamais. C'eflen vousdonnanc 
un. Epoux qui puiffe vous rendre heu« 
reufe, & vous (aire oublier un Père 
malheureux. Je ne vous dir^ pas ce 
qu*il m'en a coûté , ajoûtoit*il , pour 
prendre ce parti , qu'il vous fuffile 
d'aprendre que youe . mamge ^t^ 

conclu^ 



éôDda., &.qu'avant quatre joufs voua 
ferez unie à Thomme la pitts eilim^^ 
^tedelaCoar. 

. Cettb letxre au ïkù de me readte 
Je repos me l'ôta entièrement : |è 
peofaï que Milord ftnfemhil avoit 
remporté la viâoire fur luimêrfle ,- 

5|u'il ne m'aimoit pte » & qu*iJ me 
acrifioit (ans regret. Cetie confidér 
fation me fit verfeir. un torrent <fe 
larmes ^ &:aii2 liei> de^Qie^faife triomr 
pher de Thorreur c|[e mesfentimens, 
elle me rendit toat l'amour que j'é? 
toignois vainement de mon cœur^ 

J'etts beau vouloir. gagner fur 
lt>oi d& répondre aux dénrsdemoq 
Fere , en acceptant l'Epon qu'il me 
deftinoit , je n'y pus parvenir , non 
plus qu*à me perfuadèr qu'il me con^ 
venoic d'éteindre un fi^mme ii crimi* 
Belle. Après deux jours de combats 
Je me trouvai plus foible qu^ jamais. 
Mon iHuftre Père ^ mon refpeâabie 
Amant ^!qm fuc témoin de mes fort 
blefles un jour qu'il vint ,me voir , 
pour me, porter à fléchir généreufet 
ment fous le joug de cet Hymeti 
projette 1 4!e&.xtiourna. pénétré do 
^ , E 4 * ^^^ 
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tout ramour que je (ui avois 
entrevoir , & j'eus lieu de juger par 
quelques larmes qui lui échz^péte» 
ques*il me prefibic à me jetter entre 
les bras^ d'un Epoux , ce facrîfice lui 
coûtoiTdu moins autant qu'à moi. - 
Je me trouvai après cette entfe* 
TÛe dans un accablement fi affreux » 
que je ne pus plus me fupporter moir 
même. Peu de jours aprè$ je tombai 
malade , les Médecins qui connurent 
à ma langueur qu'un chagrin cru^ 
en étoit le funeue principe , & qui 
s'imaginèrent que peut-être l'air du 
Couvent m'étoit contraire ^^ qu'il 
pouvoit y avoir donné lieu , déda* 
rérent que celui de la Campagne me 
feroit plus favorable , ils me Tordon* 
lièrent» Je ne fus pas fâchée de ce 
changement , je me flattai que la 
Solitude diftrairoit mes agitation» 
cruelles » je partis pour une Terre de 
mon Père voifine de la Mer ^ mais je 
fie m'en trouvai pas mieux, L'Amour 
sn*y fui vit , & ce départ ne fer vit qu'à 
ajouter à mes fouffrancës , les ri» 
gueurs de l'abfence ; i& quand on eft 
$n proye à ce Dm er uel i c*e(l le plo$ 
^^ ' . barbare 



^bare de tous les courmens. 

Les Gens qui m'envîronnoient 
cberchoienc tous les- moyeas qu*il9 
pouvoient imaginer pour me djftraire 
de la mélancoij^ d|ans laquelle on me 
voyoit plongée. Les ordres q^i'avoîc 
donné nK>n Aimable Père brs que 
>*étois p^ie ^ pour que Ton fût att 
devant de ton» mes défîr^ , imére& 
foient tout le monde ^ & il n'y avoic 
point de jours qu'on ne me procura 
de nouveaux aélaflemeas : la. pro- 
Bienade fur la mer était celni qui me 
confoloit le plus , & c'étoit audi 
celui que je prenois le plus Peu vent. ' 

Un jour que je revois iridement 
à la r^igueur d*une deflinée au0l mali» 
beareufe que la mienne , qui ne 
m^avoit rendue fenfible que pour ui> 
Amant que je ne pouvois aimer (lina 
crime » on vent furieux a'éleva & 
poufla- en pleine Mer la Galiotté fui 
laquelle j^'étois. Après une tempête 
[Ut dura deux jours & deux nuits , je 
us rencontrée par un VaiiTeau Efpa« 
gnolt^moB équipage n'étoit pas en 
état de fe défendre 9. nous fumea 
oUigéf 4e açua^seodre ^.qqapprit qui 

j'étoi» 
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j'étoîs 9 & comme nous commencioflf 
à être en gderre avec rËfpagne ^ on 
trôuTa ce h^ard heureuS & on me 
iconduifii à^ la Cotir , comme un gage 
iqui (erviroh to jow aus deSèins fe* 
creU de l'Etaf . 

' Le Rûi d'Ëfpagne depuis pIuiknFf 
années vivoic dans une folnude pro^ 
fonde f on actribuoitf la mélancolie 
èrodle dan^ laquelle il écoit plongé f 
i une avanture arrivée à la Princeflô 
Emitit fà j&isfar ; elle s^'écoic éprife di> 
Viceroi de Catalogne , & fkns égard 
à Ton Rang ^& à ce qu'elle dévoie au 
RoifOD Frère, elle s'étoit fait enlever 
ipâr fon Amant. Elle vivok à ce 
qu'on difoit dians un endroit inconnu 
dé la terre. Ce Prince donc la d^lk** 
tèfle fur l'honneur & la gloire eft con* 
lîuede tout TUnivers, avoit pris ^ 
tmar cette affront : & le btuit couf i» 
que c'étok là le motif fecret qui l'a* 
voit obligé de faire la guerre au» Aa* 
glois , parce <pt'â te^foupçdnboîtd'*» 
voir donné azile au Raviflbur de ia 
Princefle fa S(eur* En vain dë^ftfil iCf 
tnalheur qui étok arrivé à ta répuUL*- 
tioa de ùm lan£ ^ avoî^^oH waié^oéê 
'- . ^ Jet 



les efforts poffibles pour djfllper f^ 
chagrins , riean'avoit pu réuffir : il 
perûftoit à fe renferœer dans fon 
:Palais» & à être inacceSible à une 
•partie.de fa Cour , & lorfqu'il en 
fortoit , ce n'étoit que pour donnée 
des aâes de ia mauvaîfe humeur & 
cruauté à laquelle on précendoic qu'il 
^avoic toujours été Tu jet* ^ 

De s que la belle étrangère eue 
!pron<Nicé le nom du Roi d'Éfpagrtav 
Dom Pédre & Emilie fe je^tèrent ua 
regard réciproque , qui marquoil 
rintérêt qu'ils prenoientà^^ récit ^ 
ils ne jugèrent cependant pas qu'ils 
dulTent interrompre Keelmie y 11$ 
Ternirent à h fiti de fon Jiiflioire à 
fatisfaire une légitime curiofué. 

A PtiNJt fus-jc arrivée à laCour> 
pourfuivit Keelmie , que j'appris 
toutes ces chbfes de là femme de 
MefffueK. premier Miniftre , chet li- 
qudle on m'avoit remife , félon les 
ordres tlu Roi ^aôn que je ne pufle 
fn'échaper , & que je fuffes traitée- 
comme une fille de ma qualité. QueU 
ques bonnes façons qu'on eût pour 
inoi , je montio» um ttifteffe ext 

irémei 



€0 L B M A s ^ ÎT s 

«renie , elle étolt attribuée i mon W^ 
davage ; mais hélas ! ii avoit la ptos 
petite part à mes cbagrinf • L'idée de 
mon aimable Père me pourfuivoii en 
tous lieu^ , je portois^ fa chère imago 
dans mon cœur , nul événemenr ne 
pou V oit l'en arracher. ' 

j£ paffois itne parr^ des joxir8^& 
des nuits à pleurer , en vain la femme 
du premier Mîniftre qui fembloic 
fli'avoir prifeen affeâton tentok*elïe 
àdiûraire mes chagrins : pavois beau 
faire moi même pour afftâer plus'de 
tranqujlité, lanaire mélancoKe pré*- 
dominoit fur les^fibrts que je faifoîs 
pour répondre zuv bontés* de Dimm 
JUédalinéi^x'étok le nom de ia^femme 
du premier Miniftre , ma langueur 
suroît dâr faire connokre ce qui ie 
paflbit dans le fond' de mon Améz 
Kécois quelquefois étonnée qu^'on ne 
l^entrevk pas,. 

Un jour que nous étions prêtr à 
l)Ott& mettre à table, MefffneK^ entra ^ 
accompagné d'un Inconnu dont les 
traits me frappèrent, h avoit l'air 
grand & majeffueux , & Ai pbîfio- 
Domie m'intérefla pais un air de trifr 
teflè f»nw '^ It répandu & ^i aYoii; 
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is^z de raporc à l'écac où je me trou- 
vois :il me parut qu'il m'en yifageok: 
avec des idées femblables auxmien". 
jBies, & qu'il s'iiicérefG>ii à mon fore , ii 
parla peu pendant le repas & m'exa- 
mina beaucoup. I! me fixa fi fouvei^ 
que je.m'en trouvai embaraflee^&que 
Je n'ofois plus lever les yeux fiir IuL 
JDwéiMcJsiUfta^ quiétûit de la meil- 
leure humeur du monde , fit tout ce 
qu'elle put pour égayer £e nouvea^ 
convive , mais il fembloit qu'il & 
modelât exprés Car mes façons. Je ne 
mangeois prefque point : il touchoit 
^ peine à xe qu'on lui prifentoit» il 
in'écbapoit d^s foupirs ^ il en fit plu* 
fieurs i je ne parlois point « j& il ne 
xépondoit que par monoGllabe. Je 
remarquai 4out cela , & je m'ap* 
perçus même qu'il avoit un ait 
d'autorité dans jcette maifon, & qu'on 
y avait de grands égards pour lui. Je 
sn'en étonnai & cela parce queic'étpit 
la première fois , ^e je Tavois vd 
chez Minquès. Je jugeai en moi- 
même que c'étoit quelquePrince , ou 
quelque grand Seigneur de la Cour ^ 
vous connoîtrez bien- tôt que je né 
me tromj^ois pas* Dg^ii 
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De's que nous fumés hors dé table^ 
'M^nfmz. difparut conîme à fdn or- 
dinaire, pour fe retïreirdafts fon Ca[- 
bînet : I Inconnu qui ne tn'avoîc été 
linnoncé que pour un Gentîlhoihme 
qui vivoitde fon bien , ( ce que je ne 
croybis pas } propofa à Dma Medu- 
Una , de pafler dans un magnifique 
jardin-, qui faîroît face à fa fa^le où 
nous avibùs^ dîné: elle feîgnii d'avoir 
eu la même idée & me dit eh foûrîant 
que la promenade étoît belle, & que 
rien n^étoit plus capable de diftraire 
fes fombres idées. Je ne répondis que 
par une révérence & je la fuivie. 
L'inconnu me prefenta lamain avec 
un air toujours aulli trille & auffi 
émbarrafle. J'aurbis bien defiré me 
retirer , comme ^r»j«rc avoit fait.' 
Mais je n'ofois faire ce chagrin à 
DonaMfMina .g\^ avoit tant d'afFec- 
tîon pour moi , qu'il fembloit que 
dans la fituation où je me irouvoîs ^ 
jedévois du moins me contraindre, 
& la dédommager par mes complai- 
fances de Tair de triftefle avec lequel 
[e paroiflbis toujours à fes yeux. 

. CHA- 



. fi t F » «;. 63 

C H A P I T R E X. 

DOna MEDUimA pour une fem* 
me de quarante ans, eâ encore 
belle : dans fa première Je^in^iTe elje 
a été coquette ^ & elle n'a, paru {è 
foucier que du plaifir de gr oflîr le 
nombre de Tes adorateurs:depuis que 
&s app^s fe font évanouis , peu- à 
peu l'anïbition a pri« la place de TA* 
znour, elle n'oublie aucun des mo* 
^ens qui peuvent la mettre dans Iji 
plus haute considération. S*il avoit 
^té poflible qu*elle eut pu captiver le 
Koi d'Ëfpagne , pour que tout le 
Hoyautne eut dépendu d'Elle^elIey 
auroit réuffit 4 elle a tous les talent 
convenables , elle eft adroite , Toupie, 
çomplairante-& ne trouve jamais riea 
àe difficile , torfqu'il eft queftion de 
parvenir à la faveur : mais^ comme^ 
^]le a de la pénétration & du génie , 
& qu'elle conçoit que tés charmes ne 
font pas fuffifans , pour fe rendrç 
[libfolue fur le cœur de fon Maître , 

elle 



elle a toujours ambidotiné de ttoai 
ver un fujet facile à ^Conâuire qui fÛC 
aflèz aimable pour ^chanter le, Mo- 
narque*: dans ridée Mteufe que (i 
cela arriyoic par Ton canal « elle feroic 
toute-puiflante , Se que Ton crédit 1& 
mettroitdans TÉtac où Ton Ambitioa 
afpîre depuis fi long- tems* 

Je reviens à prefentà ce qui m'ar- 
tiva à la promenade , dont je viens de 
m*écarter, pour faire connoître une 
perfonne , qui va jouer un rôle biea 
ihtéreflant. Nous ne fumes pas plutôt 
adirés dans un Cabinet de marbre « 
que Içs eaux jaiffiflantes rendoient lé 

glus beau lieu c|u monde , que cette 
abile femme fe leva avec un air d'in* 
quiétude & s*^cria qû^elle avoitane 
lettre îndifpenfable à éçrrre,qu*e1ie ai* 
Ibît l'expédier Se revenir dans le mo* 
ment.: je voulus la fuîvre , mais die 
me pria de refter & de Tartendre , en 
me difant en foâriant , qu'elle me 
hiflbit avec tm Cavalier qui valort 
bien \a, peine que j'eufle de la coin» 
plaifance. Je me trouvai dans ce mo- 
ment il extraordinairement agitée ^ 
^ueje demeurai comme un terme ,^ 

ÙLtU 
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ans faire aucune réflexion àlafîtua-» 
tioh embaraàante où elle me laiflbit. 

L'Incohnu qu'on venoit de me 
Vanter ^ ne me parut pas plus libre 
d'efprit que moi, nous fumes vis- à- vit 
l'un de l'autre , pendant plus d'une 
demi- heure , fans nous rien dire ; croi- 
riez- vous que cette conduite nie don*' 
fia pour lui de la confidération ? 
s'il m'a voit tenu les propos^ qpi fe 
tiennent ordinairecneat en pareil caa- 
à une jeune perfonne qu'on fuppofe 
aimable , accoutumée à de pareil»* 
dSfcours , ils ne m'auroient fait au- 
cune impreffioi^ , mais fon illence 
Aatta mon «niour propre ; je trouvai 
afiez fingulier que cet homme fût le 
feol de tous ceux que j'avois vu , qui 
se médit rien d'obligeant , & je défi- 
ni qu'il parlât pour décider d*une 
faconde penfer que je trou vois iî bi- 
zarre : je le fouhaitai vainement , il 
m'entretint de cbofeaindiâFérentes ,.. 
jne parla du Jardin où nous étions y 
de la probité du premier Minière 
chez lequeljevivoisrdes gentilleffe» 
de f^ femme » & pendant près de; 
trois heures que je me trouvai avec 

//. rm, F lui 
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lQÎ^jen*«us pas à lui reprocher qu*i^ 
voulut me fiatcer fur Ig moindre dé 
ines tjualitez, 

' J'e'tois fi furprife d'une f^eflb û 
p^q'ordinaire chez les hommes^qt^ je 
fèrois reftée jufqu'àla nuit fans fonger 
à Tfié lever de ma place. Dpfts A4i* 
Miné qui arriva enfin avec Ton Ma* 
rî , fit changer (a aonverfadon ;:elte: 
étoitgaye & die rapôrta à rinconnu- 
une avanture toute récente , qui fenv* 
bla le tirer d'une rêverie profonde. 
Il s'àgiflbit d'une joHe femme , qui* 
n'avoit jamais pu foufifrir fôn Mari « 
tant qu'il avoit été empreffé & fidèle, • 
& qui en étoit devenue folle^& ja- 
loufè depuis que les affiduitez^de fon 
Epoux étoit ceflTées, & depuis qu'elle 
avoit appris que las de fon indifféren- 
ce pour lui, il s'en étôit confolé'par 
le choix d'une Maîtrefle aimable. Ce- 
la ne me furprend pas , reprit l'In- 
connu , après avoir écouté avec 
beaucoup d'attention l'Hiftoire qu'on 
* venoit de rapporter: les femmes fooc 
fantafques , capricieufes & bizarres. 
Le Mari de celle dont vous venez 
ût parler s*elt Idile.d*être fot , & s'il 

aVoit 
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âvoît commencé par où' il finît , ÎK 
n'auroit pa« à fe reprocher à prefeht ,' 
d'avoir joué un rôle auflî peu conve-i' 
Bsri)1e& féant àquelqu-un quife pP 
que d*àvoir de la' ràifon ; en un mot je 
ne puis concevoir qli'on foit hommtf 
& qu'on puifle avoir la fbrblèfle dé 
fléchir foua le joug d'un Sexe auflS 
trompeur & auffi vain : dans le vrat 
èe Sexe n'a pour tout mérite qu'un 
faux brîHant'dënué'de toutes quah'ter 
folîdes , & il' feiitétte èfFéminé , fani 
expérience & fans rai fon , pour fé 
làrflèrcaptiveràuflîairément qu'on? 
te feît mijourd'huii ^ . 

Gb difcburs me parut bien fort ^ 
& bien extraordinaire dévàm déu* 
femmes d'une cfefcaitiè^façoti ; il me 
piqua , je-fiis furpfrife qufe Dona* M^' 
àidmû\ dont la vanité m'avoit toû*^ 
jours paru extrême rie fçilt point y 
répondre. Sans chercher à en pénéi» 
l)rer la caufe fecrette , Je le fis pout^ 
elle, je pris le parti desremmes : j'ap*^ 
puyai mes- raifons de citations &" 
d^éxemplès , j'avoîs beaucoup iu , ma? 
niémoire m'a toûjoursfervi à- propos*^ 
je fis l'Apologie -de mon Sexe avee 

^ % chaleur 
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chalear» & je la terminai par réfbadse 
que fi nous avions quelques défauts ^ 
]J ne falloit Tattribuer qu'à laliaifoii 

a ne nous avions avec lc9 hommes « 
ï que la^plus grande preuve qu'oni 
en pouvoit apporter ^ c'eft qu*on les 
Toyoit tous les jours^iux pieds de cel» 
ks que leur vanité chercboit à humi«* 
lier fi fouvent. 

DoNA M £'ouLiNA me jetta un 
coup d*œil qui fembla me dire » vous 
vous êtes acquittée à merveille de vo* 
tre rôle : pour Tlnconnu qui m*avoic 
écouté avec une forte d'intérêts» il me 
£t enfin une ppliteflè. Des femmes 
^e votre fôrte^ me die- il , avec un air 
complàifant , n'entrent pour rien 
dans le portrait que je viens d'en faire: 
vous êtes trop bonne de vouloir bie^ 
les honorer de vos éloges , vous de- 
vriez les réferver pour vaps feule ; 
après cela l'Inconnu fe tourna vers 
'MinqiUi , & lui dit qu'il étoit fatisfait 
& qu'il avoit bien vu des femmes dans 
f^ vie j mais qu'il n'en avoit point 
trouvé qui me reflëmblât. En ache« 
vaut ces roots, il fe leva & il me jetta 
lui coup d'œil en fe retirant qui ne me 

parut* 
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parut point aufli froid que je me re- 
çois d'abord perfuadé. 
. Je ne pus m'êmpêcher après fon 
départ de me féliciter de ce que j'a- 
vois enfin obtenu de ceibonamefé- 
yère , une politellë qui avoic paru 
tant lui coûter ; je me rapellai fa trif- 
teflfe, fon air diftingué 9 & noble , Tes 
manières aiféesd*agir & de parler, & 
je m'occupai de tout cela au point , 
que le fou venir de moH aimable Père 
en fouffric : je ne fis pas pour lors cet- 
te dernière réflexion : je me trouvai 
dan^ une ûtuation d'efprit fî extra- 
ordinaire après la vue de Tlnconnu 4 
que je ne peniài à rien qu'à lui. 

DoNA Me'dulina i qui me vit plus 
diftraite qu'à l'ordinaire , & qui avoit 
depuis quelques jours des fai fon s pour 
approfondir mon intérieur ^ me de- 
manda dès que je^fus feule avec elle | 
ce que je penfois du Cavalier qui m'a- 
voit tenu compagnie pendant fon ab- 
fenqe. Je me trouvai étonnée à cet te 
queftion , '& je lui répondis avec em- 
barras > que dans le trifte état où j'é^^ 
lois 9 je ne fongeois qu^à mes mat^ 
beurs. 



Elle avoir trop d'efprit pour ft 
rendre à cette réponfè , mais elle crut- 
devoir attendre un nDoment p]ur fa«^ 
vorabiè , pour me fonder & pour m'a^ 
mener à fes vues: nous reiournâïnef 
à la maifon & je n*y fus pas plutôt 
que je me retirai dans mon Aparté-- 
ment, pavois coutume tous les jour» 
depuis que j'étois féparée de mon Pe^ 
re de flatter mon cruel amour , par lai 
douceur d'examiner un portrait qvtt 
j*avois de lui. Toutes le? chofts de 1* 
vie fe tournent en habitude , à peine 
fus je dans un cabinet , quejcm'y en* 
fermai & que je fus tirerd'une CaflètcP 
ce portrait cy devant Ja confolatioff 
de mes malheurs^ maisie croifa-t'cjn? 
je le pris &à peiné y jettaî- je les yeux,' 
je te tenois- entre mes mains & je fon-' 
geoîs à toute autre chofe qu'à lui. & 
Ciel rm'ëcriai je,m'appercevant en- 
fin d'un changement fi furprenant , 
ferois-je aflez heureufe pour qu'une' 
paffion criminelle s'éteignit peu àpeu! 
Grand Dieu ! feriez-vous ce Miracle, 
& rentrerons- je dans les fentimens 
qui conviennent à une fille bien née! 
je fus touchée de cette réflexion que 

je 



jeine^^ttai à genouit,&que j^âarelTaîr 
^Dieu des prières qui marquoient fin^ 
çèrement^non cbaflgemenc , Jene fu«> 
occupée le jour â( la nuic,que de cette 
idée , & plos j y faifoU d'attention & 
plusjerae trouyoi^tranquile & fou*' 
lagée. . 

Jb pafTai la plos agréable nuit dir 
UiXQndeencomparairôndes précéden* 
tes : j^avqis encore de l'inquiétude , 
xnais qu elle; étoit d'une nature bieq 
différence de celle dont j'avois été 
agitée jufque- là ! Je fongeai à mon re- 
^eélabie Père , il eft vrai, je revia 
çiême jçncore Ton portrait avec plai* 
Gt \ j'examinai te fond de mon cœur « 
je continuai à remercier le Ciel du 
cbangeinenç.miracuteux qu'il J opé« 
Toit ; ce n'étoit plus ces vives dou* 
leurs que l'abfence occafionnoit par 
le pafiecje ne pouiïois plus de foupirs 
brûlans y je fouhaitoisde le revoir ce 
Père trop chéri fans que le fatal 
amour dont j'avois été obfédée fit 
entendre fa voix tirannique& monf- 
trueufe. Je n'ofois me flatter que cet 
état heureux dureroit, mais au bouc 
de huit jours je me trouvai (î tran- 

quile 
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quitte & fi revenue de me funeffet 
égaremens, quête repris peu à peu 
quelques appas cfont ta nature m'a- 
voit parée &que ma fptie paflioif m'a^ 
voie fait perdre* Le neuvième jour 
mon efprit parut dans une afliecte fi 
favorable que l*on m'en fit compli- 
ment. Dimd MiM$n0 me dit en me 
âbttant y que je devénois^ mille foi9 
plus belle de jour en jour : en effet 
ihon teint n'étoir plus pâle , ils'étoir 
tfdaird 9 me» yeux reprenoiem leur 
brillant paile ^je m'en apperçus moi^ 
même Sa je ne pus m'empêcher alorf 
fans trop fça voir pourquoi y. de m'en 
applaudire avec plaifir. 
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CHAPITREXI. 

!E ne fot pas la (èule <|ui fie 
attenciofl au retour de mef 
charmes , Dom Gurmaix 
Dalinkaras , <jui partageoic 
la faveur du Roi avec te premier 
Miniflre , vint dîner un jour chez 
Menquèi , & fit connoître bien-tôç 
ilL Part. A par 
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par des vîntes frcjquentes & afMuësi 
qu'il m'avoîc trouvé à fon gré ; Keel- 
inie sjnterrotnpiç dans cet endroit* 
Elle ignoroit que Dom Pédre & la 
Princefle connuflent le Courtifan 
dont elle parioit ; i) efl eflentiel con« 
lînua t'elle que je vous fafle le por- 
trait de l'AmaDt qui va parpître fiir 
•la Scène : c*e(l à lui à qui je dois tous 
ines malheurs , & il eft d'une né« 
(Jëflficé indilpenfable pour la fuite de 
ihon Hiltoire, que je m'arrête ici utt-, 
xnôroeni. 

GusMAN Dalinkaras devoit plus fa 
furtune à Tes brigues fecrettes, qu'ï* 
fon propre niérice; fon efprît ambi- 
tieux & inquiet, lui a voit tofljours 
fait regarder avec un œil d*6n vie tous 
ceux aue la faveur du Roi avpit plac^ 
dans des polies éminens; non* feule- 
inent il en étoit jaloux , mais même 
il travailloit fans cefle à chercher le 
fnoyen de leur nuire, il (èmbloit que 
leur chute dût fervir à Ton élévation ; 
plus ^e vingt perfonnes en place qui 
n'y éioient plus y auroient pô rendre 
témoignage de cette vérité , &'ite 
èuiTent été inftruits d& la caufe fs^ 
* ••": i crette 
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^rette de lieur dirgrace , tnais. i] fc 
çondmfoit clana Tes (rames cachéea. 
avec tant de^fecrec & de poJkique. 
çuil y avoit très-peu de gens qui en 
euflent la Clef* 

L'on précendoit qu'il devôit la fa^ 
yeur ruprême où ot^ le voypit > à )'una 
4e Tes pratiques dont, je viens de par« 
1er. Il avoit trouvé le fecret de d^« 
couvrir les rdaiions intimes , entre 
la Soeur du Roi & le Viceroi de Ca- 
talogne : i) les avoit fait connoîcre 
au Souverain , & cette preuve de I4 
plus noire epvie qui fui envifagéi 
alors comme les témoignages du zèU 
le plus pur , fut récompenfe de la pla^ 
ce qu'occupoit le malheureux Dom^ 
Pédre, L'efprit fouple, patelin , po« 
litique Si çomplaifant de ce Çoun|» 
JÊàtï envieux réùfTirent auprès du Mo*?, 
narque, &ilfe rendit fi agréable & 
fi néceÎTaire, qu'il ne pouvoit plqs 
s'en pafler abfolument. Il fut combla 
d'honneur , de dignités & de richeflear 
en moins de tems qu'il n'avoit tra*. 
vaille à les mériter. 
. j£ ne fus informée des caufes d^ 
rélévation de ce Favori ^ que bi^ 

A 2 long-* 
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loDg-tems après ; Dona MéduIJflt 
^eut gir<ie de m'en feire part^ «Ile 
àyoic de^ vûè'j fecrêttes pcnir perdre? 
éh Courtifan que je n'avois garde de 
prjévoir , & eUe voulok me faire fer- 
vîr k renverfer iine fortune qui faî« 
fuit ombrage à celle de fou mari t 
ïoîé de me rien dire qui pût lui faire 
ton dans mon êrprit , eHe me ^anta 
cejat qualités qu'elle lui fupofa, afin 
ue \ç le reçuiTe bien & qu'il^'engagea 
le plus eh plus dans mes fers. Vous 
lie tarderez pa$ i deviner le princi* 
pe de petce conduite fans être initiés 
du:s MyAéres d une politique que je 
tfai jamais pu aprouver , j'en fur 
f>ien Lôt iéclaircie : je compris peu 
4e tems après par la difgrace de 
te Favori ^^ que fi Toii avoic eu 
^our lui des bontés , qu-dies étoienc 
feintes , & que je fervoî« de pré., 
texte au coup fatal qu'on vouloic lut 
porter. 

La facilité Sivec laquelle Gufcnan 
pou voit me voir^ rendit bien-tôt fee 
Vifite^ fi fréquentés qu'on ne tarda 
pas à en connoître le principe^c^é*- 
f PU 9^1^ «e ibonia Méduiina (buhaitoîe 



titrée' afâecn- ; loin'qa'^IJe fût ua obfr 
Aacle à fesf vues elle lui facilicoiç aqt 
^sontraire» fan» qu^'^Ue parue le voi;^ 
foir, tous fes nioyai^^Q9'entreceoi(> 
die moacôié ^ je œ fi^^Mcuoe cjéoiaff 
irbe pour éviter iê3 lirifîtea ^ dans k 
réfoluûoiï x>4 j'étoir d^arracber j% 
qu'aûi germe d'une paffîon • qui me 
dex'enoit de plu9 ei^pluten horreur, 
je defirais plufieurs fois imérieùre? 
«hént quei eut amiai .dtkrl^ré par vioj; 
^.m*iDipSreiïalS8ft*di^(gP0t pour fii'air 
der i.iriûrqpherjdQKr^Sr.if^ncimisnf^V 
iiont je icraigtioÎA ^juelquefois^ le re^ 
:|^ur^ Avec tant de façâjté ,. il ne fut 
'jiasextraordinaireqiieDQrn G\i(mkti 
•^^liixigaipas fç prévint d€f la pa%>a I9 
^lu^férieufeitout çoncojiivoi^ à|aâ^ 
-fer, il Tembloit quetopf fut coujur^ 
pour fsp perte ,& qu'elfe dût être ame^ 
née par les emlroit^ \$$ plus doux. 

Un jour .qu'il ëcoit à mes pieds , 
&~ qu'il, m'exprimai^ avec les ex^ 
preffions les plus* tendres & les pluf 

{>erfua(ives^ l'étendue de foa amour^ 
•l'nconnu'dontj'aj déjà parlé & pour 
lequel j^étois prévenue fi' favorable^ 
iDenc^, «acra dans l'Appartemeat c^ 
- ' ^ Â 5 âous 
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noas ëtiofis , accoD»|>agné de Dont 
Médulina^ Je me troublai à fa vûë » 
fins trop fçavoir poQrquo]\& jefurfâi- 
cbée intérieurement qo'il fupric Guf* 
inan à mes pieds. Cette réiliéxion oe 
Aura qu'un in((ant ; je fus frappée 
de pltifieiirs chofes à fafois : le Vicer 
roi dç Catalogne s'ëtoît levé avec 
empreflement , étoit allé au-devant 
^4it cet homme aimable dont Je ne 
connoiflois encpre ni le nom nt.Ia 
iqualité , avec un air^uœis & refpeci- 
tneux qui m'étonnérent 9 Se qui me 
Confirmèrent dans tes conjeâures où 

J^'étois que cet ami de Menquès étoîc 
l'un rang encore plus élevé que je 
ite Tavois d'abord imaginé ; une au-^ 
fte coqfîdératidnqui mefî'apa encore 
^davantage , fut la récherefTe avéd la- 
'quelle celui dont je parle reçût te 
fournis Dalinkaras ; un coup d'oeil 
févére répondit à fes égards fournis ^ 
i& le renvoya avec un air humilié & 
trbagrin , mais ce qui me furprit plus 
xpe toute chofe fut que le même In^ 
connu au lieu de m'aborder comme 
il me paroiifoit convenable , prie 
Pona Médulina par la ;inain i fortit 
'^^ - . -^ avec 
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ftvecelle& feoibla Tentretenir avj^ 
/iin air. de vivacué qui fèxnbloit avoir 
des motifs jmportatis.,} ce oe fatp^s 
:fiir ces^^ dernières remarques ^ que. je 
• n'arrêtai elTentiellemetK , j 'éco;s trop 
-piquée deiCé ^u'on étoit entré daqs 
*iui Apartemeot où j'étois^ fans m'y 
: faire au moins une politefle : la va* 
-nité s'o^enfe de tout ce ^ui la blefle, 
-mais bêlas 1 ce a'écoit pas la vani4é 
ifeule. qui avait enfanté mon dépit » 
.lin fentiment plus déciGf agiirûit,41 
ne tarda pas à fe faire çonnoîire 
pour ce qu'il étoit. 

J*^'tois enfévelie dans de fembla* 
: blés réflexions lorfque llnconnu qui 
,]es occaûonnoit fe trouva prés de 
moi fans que je me fufle aperçue de 
,fon retour. Vous rêve2, belle Keel- 
mie , me dit-il, en m'abordant avec 
cet air noble qui m*avoit fi fort préve^ 
nu en fà faveur la première fois qu'il 
. s'étoit offert- ^ ones yeux , feroit-ce 
être indifcret^aue de partager les in- 
' quiétudes qui (emblenc vous agiter j 
fi ma fenfibilité pour ce qui vous tou- 
che étoit capable de vous les dimi- 
^mier , j!oferois vous r^poodre^ qc^e 

A4' voùi 
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'tous feriez bien -tôt foulagée; : 

Mon premier mauvcmeat avMt 
été de me liever & d^ëviter Tlocon- 
AU , mon dépit m'y portpic^ mai» 
l'aîf dont ces paroles furent pronoa* 
cées , m'adoucit pour lui ^ je répon*^ 
dis cependant avec une forte de fier- 
té J'avois fur le cœur ce qui venoit 
d^arriver , Tlnconnu m'en parut affli« 
gé : ferois*je affez malheureux , coa« 
tinua-t'il d'un air plus. trifte» poctr 
vous avoir donné lieu , Madame , de 
foufFrir de ma prefence«r Je m'en pa- 
nirois fur le champ fi je le foupçoii- 
ïibis , en me privant d'un bien que 
^ j'envifage comme le plus doux & te 
-plus flâneur. Vous- me permetireât 
repris-je avec un fefte de dépit d'en 
domer^eh pourquoi belle Keelmie^ 
m'imerrompic l'inconnu avec viva- 
cité ? fur quoi pourriez- vous donc 
' fonder une auffi cpuelle conjeâure T 
Au lieu de répondre à^cette queftion^ 
je me levai & je voulu&me retirer, je 
fis réflexion à fimprudeince d'un re-^ 
proche qui devoit donner lieu de pé* 
nétrer de« fecrets qu'il me convenoit 
de Cftcher éCeraellenieiK 9 r/oconau 

• . * trop 
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Vôp ëclairé, m'arrêta : je vous ai de- 
fl\i, )e ne te démêle que trop y ajo^ 
ia«t*U, mais fl Pinnoncence de rin- 
tration peut jullifîer rbffenfe , j^ 
fltiérîte grâce. Permettez que jetrher» 
cheàJ'obtenir^ je uë^.pourois vivre 
un moment fans l'avoir mérité par i^ 
repentir le plus fincére , parlez beire* 
Keelmie y parlez , que ^'aprenne mon^ 
crime afin de le réparer ou de m'en^ 
punir. 

. C&S derniers mots furent pronoq^ 
cés^ avec un air fi tendre». & fi'p.er- 
fuafif , ou. pour mieux dire lé nou«* 
veao penchant qui eommençoit à^me 
dominer ,. me- parla fi fort en la fa* 
. veur de cet aimable Inconnu , que 
fans m'en apercevoir je lui laifiai 
démêler la caufe de ma. mauvaife 
•humeur» A peine 1 eutil connu qu'il 
jetta un grand foupir rque Gufman eft 
heur-eux L s'écria t'ii , fans répondre 
précifément à ce que je venois de lui 
dire ;. i^ aime ^ iJ efl aimé . . . C'elt 
pouffer un peu loin la conjieflure^ 
interrompis- je en foûriant^JI me- 
iemble ^ Seigneur , quelesaparence» 
vous font décider un^ peu. légère^ 

ment 
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ment. Ce Courtifan donc vous p^U 
lez , pourroit me trouver à Ton gré , 
me le dire, & jbupirer à mes pieds 9 
fan$ être aufli bien dans mon«erprk 
que vous le figurez ; i^efclayage ou jfe 
fuis réduite me met dans la trille 
contrainte de foufirir bien descjbofès 
qui me déplaifent , & qui à dire le 
vrai ne dévoient pas être feites poaf 
moi. Je prononçai ces derniers moti 
d'un ton (1 férieuxi^ fl émû, que 
l'Inconnu parut étonné: je ne crois 
pas y me dit-il , en me regardant avec 
un air que la vérité rendôit perfuafify 
que Tîntention du Roi fait que quel- 
qu'un ici vous défôbligé , & manque 
au refpeél qu'if vous doit : je pourois 
même vous en répondre & vous 
l'a/ïûrer: & fi vous vouliez^ien avoir 
aHez de confiance en nM)i , pour me 
faire part des fujets que vous avez 
de vous plaindre, ou me nommer 
ceux qui font aiTez hardis pour y 
a voir donné lieu, j'oferois me flatter, 
je vous le répète , de prouver les 
moyens d*y mettre ordre , & de voiis 
procurer la fatisfaélion que vous pou* 
riez defirer^ ' ' 



'^ -rëpdndii à de difçouTs avec 
«onlplairance, il étoîc trop flatteur, 
pour ne pas achever de m'ôter de 
l*erpric la mauvaife humeur à laquelle 
jui*tnqme avoit donné lieu : je ne fçai 
pasmême ù Tentretien ne feroic poioc 
devenu plus vJFfansrarrivéçde Donisi 
Médulina , fétois dan^ des difpofi- 
'fitions a^Tez favorables pour que cela 
pâc être amené. La converfatioa 
-diafi^ea & foula fur des matières 
îndifférenies , l'Inconnu la fôut^nc 
«vec beaucoup d'efprît , que vous di- 
rai- je de plus ? Ce |ôur décida de tour. 
L'image de mon Père fut entièrement 
effacée de mon cœur, & à fa place 
•celle de Tlnconnu s'y grava pjofon» 
dément. 

^ Je fus trois jours fans le revoir , 
-& il falut toute ma réferve pour 
qu'on ne s'aperçut pas de l'inquiétu- 
de que cette abfence me caufôit , 
j'€Ù8 la bouche ouverte vingt fois . 
pour demander à Doda Médulina 
ce qû'écoit devenu ce trop cher In- 
connu^ je rougis mille fois de la 
vivacité de ce nouveau penchant^ 
mais ^aand je me rapellois que c'é- 

toit 



toir peut-être à lui que j'étôis re^^^- 
vable dé la^fin d'une paffion crimif^ 
lielle f je m'en' aplaudiflbir, & je 
m'abandonnoi^ à^ la douceur d'être 
àtimée d'un" homme qiUK me pAfoiflpie: 
fi dignedemesfentîmeriisf; 
Ces réflë&ionsi étoient fawies <^ 

^ pîuGeurs autres , pavois lieu^dé foup^ 
f onner qu'on me cachoit la qualité de 
rinconnu , & qu'i) écok d'un ranç 
plus élevé que celui fbas hqud il p^ 

' roifToit à mes yeux ;. qxielquefbift me&^ 
idéé^ fe porttjfent eirfa Éweur à ce 
qu'il y avoit de plus grand» je n'i- 
maginoî»- rien de trop à eefujei: en- 
fuite je med&mandais^les' motifs qui 

"Pobligeofenr ài^rne-télcr Ton vérita- 
ble état, qpelles potkvoient en ètTfi- 

'lès râîfons 5 ca'ptîve comme je Tétoisf 

, jeue voyeis pas qu'on eut lieu de 
me craitîctte ou^de me ménager. 

Sur la ftn du-troifiéme j^our Men-- 
quès me demanda i^ table fr je nae 
trou vois difpofée à^ faire un petit 
voyage à quelques HeuèV de la-Ville 
dans une de iTes terres où l'on pzSlç* 
poit quelquesjours /enm'àflûrantque 
falî' de la Campagne feroii favorable 



Ik'îrha lânté; je hii répondis qu^ea 

attendant ma liberté , je me trouve- 

sois toujours bien où Dona Médulina 

^ lui feroient. Cette poiiteâe m'en 

attira beaucoup d'autres^ ils me juré- 

sent à ceete^occaHon qu'ils m'^toienc 

f<>rt attaché^& qu'ils iroient toujours. 

au-devant dei tout ce ^ui j^our^it nie 

flatter. , , i 

Le lenaemaÎQ nous partîmes ^ je 
fus fur|)rifeen arrivant à la terre dont 
^n m'avoit parlé^ de la magnificen* 
ce du Palais ^ des aineublemens ; 
^'avois^^û en Angleterre les Maifons 
Royales^ & je convins leo fecret que 
celle où je me trouvpis ne leur cé- 
doit en Tien. On juge de la grandeur 
des Rois par celle de leurs Sujets « 
& cette fonudératio^ me .donna des 
idées de celle du Rot. d'Efpagne à 
laquelle le préjugé de ma Nation s'é* 
toit oporféjufques-là. . , 

L'Apart^ment où jefusjconduite 
^rés le foupçx pour me repofer » 
4toit fi brillant & fi fiiperbemenC: 
décoré^ que je 4ie. :pûs m'empêcher 
A'etï marquer ma furprife. 11 n'y .a. 
xi6Q dans ceRpyau^içidWez.beau ^, 

xne 
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me dît flatteafemerit Doua Médoll-; 
m i qoî néfoiteijcoréibrtaa'-deffoitsi 
(Je ce vous mérke;on voudroie bien^-e 
cher de vous faire ouBli^r voirèPacrie^ 
ou de vous rendre au moins fuporta- 
ble votre captivîié ; je fus fenfible à 
ce difcours , je répondii avec poli». 
teffi?>;& nouà nous quittâmes la fetn* 
me du Miniflre & moi aprés^noua 
être' fait beaucoup' d'âmiiié. 

J'àvois à ma fuite deux femme* 
qui avoient été prifes avec moi , âc 
qu'on m'àvoit laiflees. Tune étoitma^ 
Gouvemanre, & Tautre une fille de 
condition qui par les rigueurs d'une, 
fortune aveugle s'étoit trouvée trop& 
heureufe d'entrer auprès de moi , je 
l'aimois beaucoup : ell|r avoic une 
forte de caraâére qui fimpatifoit 
avec le mien , & je faifois mon poffî- 
blè pour lui rendra ftiport^ble fa con- 
dition ; tant que j'avois aimé mon. 
Père , elle n'avoit point eu ma con- 
fiance , je Teftimois trop pour a\^oir. 
à rougir devant elle de pareils égarer 
menss mais il n'en avoic pas été de* 
itiéme de. mon penchant pour l'In- 
connu, je lui e& avQÎs fait par^, â:. 

a. 
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9 ne s*<étoit point pafTé de joan de*' 
puis ce tems là , que nous ne nous 
en fulfions entretenaêâ. 

D£*s que Oona Médulina (è fût 

récirée ^ je lui demandai ce qu'elle 

penfoit des égards diftingués qu'oa 

avoit pour moi , & de la magnifi*. 

cence qui nous environnoic, je ne 

fçai , me dSt-elle » mais tout cela me 

paroîc au-deflus de la grandeur d'un 

premier Miniilre,il m'eil venu à ce 

fujet des idées donc j'ai eu envie de 

vous faire part, & qui font relatives 

k tout ce que je vois ^ je ne puis 

m'empêcherdeles trouver vrai-fem-; 

blables : je demandai avec emprefie- 

ment à Clémélie , c'étoit le nom 

dé ceue aimable fille , quelles écoienc 

CCS idées ? Qu'un Grand Prince eft 

amoureux de vous , reprit«-elle , que 

ce Palais lui aparcient , que Dona 

Médulina eft fa Confidente , & que 

l'Inconnu pour lequel vous êtes û 

favorablement prévenue eft celui-là 

même que je foupçanne qui veut 

tout employer pour parvenir à votre 

pofleiHon. 

CfiT avea ttit fembla fi conforme 
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à mes propres idées , que je p^en Tus 
pas fuppriîe , -mais pourquoi fe ca« 
cher , lui-dis-je ? je ti'ai poitic afiez 
lèalçraicié cet Incotniu charinanrt ^ 
^ur TobHger à prendre tam Je pré- 
.caatiion^ d'ailletn-s qui r-eiivpêcheroit 
de m'adrefler des ^ux publique* 
ftiem; ahl Madame , q^e dite^-v-ous^ 
Intêrrbitipic cette fille fj^irituelle ^ 
ignorez -vous qu^4t n'efl pas }perm.i« 
à la Cour d'aimer ielon fon goftt , 
& que là polrnque a droit j.ufqueTur 
nos cœurs, plus le Prince qui vous 
aime eft audeflus des auc^res^ & plus 
il eft fujet à-cedranniqueiifage. 
' L£ Roi d'Ë'fpagne haie les £em^ 
-tnes, du moins on le dic^ceia fuffit 
pour que ce qui t'environne paroiHe 
;ne le pas aimer , ce feroic un crime 
que d'en ufer autrement, & voilà 
fans doute^ la raiiba pour laqueUe 
votre liKonnu aporte tant de prë- 
cautions pour que (on fecret ee foie 
point divulguée 

J'etoîs à cna toilette pendant ce ^ 
difcoiM-s. CléméJie en cherchant qaeU 
^ue chofe dans un carré, y trouva 
une petite bùëic garnie de pierreries 

^4 
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à laquelle pendait uneclef : elle me a 
montra , nous l'ouvrîmes , elle reà- 
fermoir un bijou garni de diamants 
dont Tédat nous furprit avec une 
fettre , & un écrin des plus belles 
pierreries. Vous verrez que ceci e|t 
une galanterie de votre Inconnu^ 
s'écria ràa Confidente: lifez la lettre t 
Madame , eUe vousinftruirar, & nous 
découvrira peut- être le fecret que 
BOUS avons tant de peine à deviner* 
Ce fecret m'interreflbit trop vive- 
ment pour héfuer à. décacheter hi 
lettre «elle étoit conçue dans cés^ 
"termes^ v 
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Souvenez: mus , J^àdame\ iûn mm» 
metjui wus aime y & qni ne fettf vivrez 
0ms V9m ; ies devein mit{fenfkhXe$^ 
vimt'frivh de U denceur dewus le Srr 
meUmêmey & des raifons dam VflHsJerfz;. 
infirain un )09^\ tn*Migsntknfptksvcmp^ 
wiràU Fille ^fi^ms frenez^uel^w^ 
térgt 4'iMP amant (fm nd jamais^^ aOnf 
f ne voies , je m en apercevrai farte' fi jeter 
^ voHi fere'Xjt'la Campagne. Cefiffftitr 



' me tmjfera entrev^r ép$e ma fnfimcé m 
vous dépUit point , & je vous y ferai mt^ 
€QHrle fins fntvent que je le peitrrai^ 

Jb relus cette lettre deux fois : elle 
'xne donna bien à penfer ; fçàv^z- vous 
bien Clémélie , dis- je à rôa Confidea-» 
te, que ceci devient férieux. Parce 
que je viens de lire ^ il fèmbleroit que 
je ne fuis point chez Menquès , & i) 
ne me convient point d'être ailleurs ^ 
fuv cette idée , je voulois du même 
pas , quoiqu'il fut fort tard , faire de* 
mander une conférence à Dona Mé- 
dulina ; mais ma Confidente me raJQû* 
ra, en me faifant entendre 4]u*étant 
avec la femme du premier Miniftre ^ 
je ne devbis avoir aucune inquiétu- 
de , & que ce n'étoit point à moi à 
faire paroître » que je foupçonnsiile 
rien , dans la cramte qu'on n'inter- 
préta différemment ma démarche s 
je me rendis à cet avis , bien réfotuê 
cependant de me tenir fur mes gar- 
des 9 de manière que je n'euifelien à 
craindre pour ma réputation. 
' Le portrait étoit frapant, c'étoic 
celui de l'Inconnu , je ne pus m'eni- 
pêcher de l'examiner avec plaifir : 

^ * • fans 



fans cet air de criflefle répandu dan» 
cette pbifionamie noble , s*écria Clé- 
xxtélie , ce vifage feroh accompli! Je 
. convins de cette remarc{ue, & en par* 
cottram tous les traies , nous en fimq^ 
plufieurs autres quil me femble inu-- 
tîle àe raporterr 

Tout înterreffe & tout plaît lorf- 

tque refprit efl agité par T^mpur, je 

lepm une troifiéme.fois la lettre y je 

la relus >& à. chaque mot pOus }» 

commentâmeSynous trouvanles deu^ 

: endroits qui donnèrent matière à biea^ 

. des réflexions de notre part ; ces mots» 

.et dtvoirj mdifùeHffêêUs tfm frivotemr 

, t, Incùnmi^ de me dir^^ lui mime qféil m' 4^ 

^ mait , & eief raifins^ de ne jbw w me veir 

iUrdle y m^jiiiiértni daus U4ie rq- 

'Verie profonde, Qjels étoient ces? 

•devoirs indifpenfabîes,. en ef6-il qqj 

en^pêcfaçnc un Amant de voir ce 

/Qu'il ainie ? qui |< des a^àires ou d'on^ 

ebjec chéri doit avoir la préférence ? 

|e voulus tournerlesexpreffîins^dela) 

Jetti^ au déiàvaiitage de mon A-mant^ 

J'étois piquée de tantde ménagemcns,» 

j'étois même aflez vaiae pour me 

perfuader gue je valbis bi«n un i^ 

£2^ ittiÛiG^ 
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crifice- entier : Clémélie prit te para 
de rinconnu , & je ne pua iulen fça- 
voir mauvais gré. 

Une mufîque délicieufe qui fb fie 
entendre au bas de mes fenêtres in- 
terrompit notre entretien. Clémélte 
qui étoit vive fe leva , & fut les oa« 
vrir ; je vis d'un canapé oà î^étois , à 
la lueur d'un nombre prodigieux çhe 
flambeaux , que la Terrafle étoic cou- 
verte de Mufictens : les' air» & lés 
paroles qui furent chantées me firenc 
treflaiilir , & me portèrent à une dôu-» 
ce rêverie : ah f m'écriai-je , que les 
foins d- un Amant qni plalît font fé* 
duifans ; ma Confidente étoît à mes. 
pieds j & la cruelle par fes dtfconra^ 
entretenoit ma langueur. 

Une partie de la nuit fe paflTa de 
cette manière, if faifoit une chaieinr 
fi grande, que quoique ta mufîque 
fut ceflée^ je ne pus me réfoudre à 
me coucher. Nous continuions Clé* 
méh'e & moi de nous entretenir de 
J'Inconnu , lorfque nous entendîmes 
quelqu'un tourner aflez près de noas^ 
la nuit infenfîblement difparoiilbit^ 
& on commens:oit à difceraer Jçs 

objets j 
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objets ; ayant avancé la tête , je re- , 
connus un homme qui aj^rochoit avec 
btiâucoup de précaution de l'endroit 
où' nous étions , je crus^ d^abord que 
c* étoic Taimablelnconn^i^mais j,e m'é- 
toJs trompée , c'étoit Dom Gufmaii 
Dalînkaras. Te nm fur h tms dtvausf^ 
aprendre belle Keelmie,,mQ dit^il d'une 
voix baffe , dès qu'il m'eut çntrevuS,^ 
^He je fais- éUi défefpoir ifuemôn amour 
jfêur V9US dtêrtra autant que ma vie ^. 
jér ^féej'on: a lacrHomi barbare de tV» 
wannifer mes dejfeins , cette lèatre' vohs^ 
dira Urefte^ £n achevant ces mocs^. 
il la jetta dans^ mon: A^artement , & 
iè retira avec une vfteilê dont il ne 
ne fut pas difficile de concevoir ta 
caufe , aprèr que j'ëus^ lu la lettre 
Clivante qw me caufa , comme il elt 
aifé de, fe l'imaginer , une furprife 
dont je fus fore long-tems àrevenin 
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L E T T R E 

3& DOK G U SK A N D A L I KX A^& A^ 

K E E L M I E, 

DEPUIS que le Roî m*à fiirprif 
à vos pieds, belle Keelmîe , j(s 
meurs mille fbis fans mourir; je re- 
jgrette moins Téxil auquel je ^^iens 
d'être Condamné , que je ne fouflTre 
du fuplice d*être- obligé de mîéio^ 
;gner àt vgus ; i} ne* m'efli pas dïl& 
cile de concevoir que le Mbnarque- 
vous aime, & qiie jaloux d'un tré- 
for plus précieux que faGourônnev 
i] m'éloigne pour fe défaire d'un- 
Rival màJheureux r je pars pour mo* 
Gouvernement le défefpoir dans IV 
me. . .Quoi je ne vous verrois plus...'! 
Bon non, beHeKeelmie, ma paflrbft 
m'eft plus- diére que ma- faveur, je 
facrifîerai tout pour vous revoir un 
jour , & pour vous rendre une liberté 
qui doit vous être chère , & qu'on 

.VOUS a ravie inj:ufl:ement, je ne vous 



-en dis pas davantage : rien h^efl cà-* 
pable (k me confoler que ce âaueur 
efpoir, fi, je ne pu» réuffir à vous 
rendre un (el fer vice y ne loe fera* 

* t^il pas permis d'efpérer ? ' 

V 

I 

GusicAn Dalinkarasv , . 

Yiceroi de Barcefone.. 

V ar £ 1 donc rénfgrae JeVoilëe ^ 

. s^écria ma. Confidente en fe jettant 

. à mes pîeds avec tranf^ort -^ c'i^fl 

donc un grand Roi (^ui vous aime». 

. jAh ! Madame » il mettra- infaillible» 

xnenc fa Couronne à vos pieds , je 

vous verrai bien-tôt Reine. Ne par* 

Ibz point fi baat , interrompis • j> 

avec inquiétude, & revenant d*une 

ci^çe de faififlemem q«ai m'ayoit 

furpris en. découvrant le fecret jtout 

ici m'eft fufpeft , je iremble que »... 

ch dequoi pouvez- votw trembler ? 

repartît ma vive Confidente, votjs 

êtes adorée du Souverain àk ces Clt- 

iDats, ici tout fléchit fous fes loix ^ 

,& refpire fa Puiflance, ileft tendie^ 

délicat » & en ufe avec les ména^e- 

Dicns 



menff les phis étudiés : Soupçonna 
riez- vous que fon amour euc^es vùës^ 
qui ptiflenrsrflarmer- votre vertu. Je 
n'en ffSiis^ rieny CJémélie ^ repris - je 
avec agitation V je n'ai^ncoret^cm 
ftifec de me flatter,, mais Tavanture 
me parôït fîfuf prenante & fi peu^ 
vrai-femblabl^ r- wii eft< befôin que^ 

•iè la médite profôflcïémenr.^ 

Ls rede dé la nuit fe pafla en de 

' fembîabies^ difcôunr , je repofai F(xt. 
peu. Le lendemain Dona B^iédolisa 
vint me voir , j*étoîs encore an. lit ». 
elîr me confirma ce que ^aJetire- de 
Gufman m'avoit apris la veilfe. Je 
feignTs une fibrprife extrême , & pour 
pénétreir cette femme adroite^.je te* 
fts ^ cette- nouvelfè aveC" Heaucoifp 
dé ménagénrém. E^e ma-parut fort 
ftirprife de rindiffërenceqne jemar* 
qjaois fur cer article ,.penfe»- vous ^ 
bien^, nie dit eltè , atix^vantages que 
retire une femme qtre le Roi diftiii» 
gue d& toutes les- autres^ par (bu 
amour; fçavez- vous^bieirque le Prki«^ 
G& dont il eft que(!ion n^a^^mairai^ 

:mé, cyi'îléioît prévenu igtii contraire* 
coatre noiP&Sç2;e^& que le miracle 

que 



%Xte vos charmes ont opéiré va yoas 
rendre la plus beureufe de toutes leg 
femmes du Royaume. ÀhlKeelmie 
9Joûta-t*elle en, m^embraflant , que 
j*en connois qui envient lafélicité qui 
vous efl: préparée : combien d'éfortt 
frivoles n'ont - ils point été mis ea 
tifage pour occuper la place qui vous 
pR, dellinée.Je vois toutes les Efpa«^ 
gneS' à vos preds y vous alle^ faire fef 
defUns^ le Courtifan Toupie & pliant 
fera fans cefTe dans votre jAntichan>' 
bre 5 j& mandiera l'honneur de voug 
àprocher. Les premiers Aliniftres , 
les Princes duSan^ même , tout enfin 
vous fera fournis^ les Cours VoiOnei^ 
yous feront mîlle prefens,* en un mot 
une MaîtreOe du Roi décide en Sou^ 
yeraine , tout fiécbii fousTaloi* 

A P£iN£ lailTai'je à Dona Méduliha 
le tems d'achev/^r ce df(cour& Quoit 
Madame^ >ui'écriai-je avec un dépit ^' 
dont je fus 4 peine la maîtrefle de 
contenir le reflentiment^ vous me 
croyez capable de me laiâer fëduire 
jpar de telles PropoHtions , quoi vous 
avec aflez mauvaife opinion de Keet- 
imie» pour la foop^onner d'acheter 
^ JJLPm. C ta 
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la faveur. par des moyens auifi basl^ 
non non , je périrois plutôt mille 
fois , le. nom feut de Maîcrefle me ré-" 
voke , me paroît effroyable , & je ne 
fj^ai (i raffroQC de l'entendre pronon« 
cer a mon Aijec, n'efl pas fent fuffi- 
iant pour me déshonorer , ah Ciel! 
ipes malheurs ont • ils mérités une 
teRe ignominie ? moi, j'aurois la lâ- 
che cocpplaifance d'éçoutêrun Frîn« 
ce , dont les foins ne cendroient qa'à 
me couvrir de honte , & à m'ôtet 
une réputation qui m'eft plus chère 
^ue la vie ! ah MadanSe^ fe peut «il 
que vous ayez pu me faire envifager 
de celles horreurs, mon etlimè pour 
vous ne méritoit pas que vous me 
miiliez à de telles épreuves , que vous 
^Tb-je fait , grand Dieu ! pour travail- 
kr i ma perte; fî vos bontés pouf 
moi fe réduîfènt à cet odieux poinc^ 
Qu'elles çéflent ; je préfère votre 
haine à tout ce que votre amitié « 
de plus doux « & de plus fiatteor. 

L^s pleurs mç fufFoquérent dans 
cet endroit, & je penfai m'évanouir« 

Qui vous dit , s*écria Dona Mé« 

4plioa 9 jn m retçoanc entre . fes 
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%ft^% .^ fe (bage i de telles hor-i 
ceursj tD*e(lkBedt:-vpu8 aflez p^^ 
four n'eD€rrâre capable : Pourquoi 
nvèz-vrous faiû ua mot dont je n'ai 
{K>if)t e&tendircomiiie vous la figni- 
ficatkMi ; en vous paiiani des avao^ 
tagea drune jV^refledu Roî » je n'at 
{Mie fféfefldti ^^ dire <^ vous le 
&fie$ danM )e?^»a qui vous révoU^ 
«v«C (aat tle.rd)^»;^ (i je me fuis fe(t 
yi d*«0 cerne kn^opre , je m'eo rét 
p^M ,. ft je' ^oaa^A fais mille exciH 
fas : je vouis eoinâdére crop^ & j^ 
IM Kfppâi& irof^ inoi*mêpie poui; 
^neima fa^çqn de pfenfer paifle d^t 
gffnér^ à (^ ppèmu Ms^feiTe du 
Roî 9 éTHnme je ^ai eaiieodu^ vo^r 
lait exprimer ^x^ perfoanede vocrjf} 
m^ite qiae la^ vercu do4C cpndufre ai| 
Trône» &.dpiic le vice au contrains 
]*en exclut pour jamais « m'oiKeode^ 
vpw j( pfeietlt ajouta ladroice Dor 
m MéÀikIifia i s'apercev^bc que Je 
détour me ramenoic infenfiblemeoc* 
I<fos idées (e raprocbeot- elles ? après 
cette juftification , ne m'en devez^ 
votis pas. une vous- inême pour m/a* 
voir feop$onnée fi. vite d'un crimo 

C2 que 
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ique dès fetnmed de ma, force ne fôoé 
p^s/Ci^itôs pour cotacevoir , oui- cri'-' 
me, donc ndée làêtne ne peut 'pal 
iombèr fous tes &m. 

A^re'è ^e^Hcours , Dona Méda& 
«fa s'écendic fur le mérice du Roi 
^Efpagne , me vama la boncé de 
Ibnf caraâéf e , ia générofité, (à va- 
leur ; iidak dlé s*atcacba parcieulié- 
remenc à me faire valoir ion eftiroe 
& fa conûdération pour moi * fans 
lAe rien dire de pofitif fur les vues 
d*une paffion donc elle me fi^iclca » 
elle me fi; encendre qâe le Trône eft 
feroic cdcoutardrobjeCj & que dans 
la perfuacion où elle en ëioit , aflllr 
roic*eUe , elle me préparoic d'avance 
k reconotcre fon zèle ; e^le me de- 
manda enfuke avec ie cou le plas 
jrefpeAueux q4ie je lui eonfervaire 
Fhonnear de mes èojnnes grâces, en 
ine prianc de me rapeHer lorlbue je 
ièrois Reine » ^»*eHe avoit ^t^ Japre* 
tniére qui m'euc rendu Tes homnl^ 
£e$. De pareilles ronjeâures & de 
tels propos fi'étoienc-ils pas bien ca- 
pables dem^apaifer , j& de m'mrpiret 
2e la 'Ceililiance pour une perfoon^ 



qtiî'^roJflbit sinterreffôr avec tant 
d'empreflemenc pour moi ? . i 

• - Cependant œs ^ idées ^ q^iielquéii 
fiagceafes qu'elles fuHeni ^ na mfa4 
Teuglérem point afl&izr |>oar.me fdrq 

Ser^re un tnomenc de vûS^ Tobjei 
e ma réputation; Avant que Don a 
Médulina me quitta, je lui 'demaQ>« 
dai chez qui j*écois , en iui faifant 
conîiprend^ qu'en cas que je fuflfai 
chez Je Roi , je n*y refl^rôis point 
§ms elle ; je fus encôvé rafllârée'fup 
ee point»^ EUIe rae jproi^da qu'elle 
teilîeroic elle-même amon* honneur ^ 
& qardés qù'on-avoic tant fait que* 
de mè confier à Tes Tains , qu'elle 
w^en répondoit comme da flea mê^ 
me , as que je connoîtrois par expé** 
rience combien elle en étoit jaloufe y. 
& à quel point elle étoit délicate fur 
ce chapitre. 

Tant tfafiûrançes réitérées me 
donnèrent de la confiance . & redou<^ 
blérént ma? confidération pour la» 
femme du premier Miniftr e : noué 
nous réparâmes de la meilleure iatek 
ligence du. monde ; die me dit en» 
parcaat qu'elle ne doutoit point que 

C 3 le 
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le Roi ne me rendit une vi&e te mê^ 
me jour 5 & je ne fut point fôchée 
'é'aprendretinei»Q»ve}!e qitinem'^ 
ttit pas indifféreme^eD^en I»flbâ mu 
par^tre, mais jé m'en f^lîsttaî îmér 
jieDFement. 

i j£ ne feindrai /point à'satovi&t ici 
fila foibleflTe ; dans laconfiaMs d'une 
TÎfîte auffî reipeâable quecelie doat 
îi Était queAioB , j'emplôyjtt tout Fart 
de ma Toilette pour doiader k met 
charmes le relief qnî po^ voit leuf êftre 
plus favorable. Cléméliégulm'aîdait 
de Ton goûc, & de fbn adreiflSeÀlef 
faire valoir, meditâaetemfeaeotqae 
6 le Roim'aivoitainié daîia le négligé 
que ye n'avois pas^ quitté rdepins soft 
captivité^ que bnUante comme je 
réiois, il m*alloit adorer. DonaM4- 
dttlina & plu&eurs autres perfoiuies 
de qualité qui fe trouvèrent à diaer» 
me tinrent à peiirprés les mêmes dif- 
eours ;que]qne raifonaable qne.j'agfe 
été fur ma figin^je conviens de bon* 
ne fèi qn'iis ne me déplurent point r 
& efsa'ûs me tincdnt dans^ une fofte 
d^humeuf qui doanoit encore der Ta- 

r 'j 



^fément à moo viÊige ; rien ne part 
tant t^eia gay^tiéé 

Mai , lyie ie Roi Q'acrivok jxoJQ^^ 
fe mieft ta^itàécai jpîttt que J^^ 
vois dfi , |é M (ftveiâ^ poÀK.^gue cf 
têtard éiok im artifice j commp j^ 
«e me déficdf ff^i «fuc; O^.Md^ 
i^siiaa m'câcaminoit » i« ^œ cachai 
ycûot TdisqikiéttKle. que cette aitemç 
SK ttttfoic » la femfnç du pj:emier 
MiotfiK faas pai^ir^ y faice atteop 
liqo , médit ^i\ fftUeki(}u'il fiu fur« 
^renn ip>èfa|ue Courier au Monarque 
doot feaii^cbéa imffiiVânt^ k re^ 
eeodent datts Ami Cabiq»^ Bik prif 
ceete .occadon peui aae piurler ^ 1^ 
pierre, & poar me vamer orgnei^ 
fefifement fa Nation; je n'eus ^rd« 
de conarcdire h vanité avec )aqueil# 
elle enâa de ^der taijgs détails , il m^ 
fenafalatt qu'à la veille. dd l'éclat qui 
m'ét0it pcépaté, j>e devôi» aplandii; 
ou. me eaîre» afiln dene point mettrf 
d'obftade au fort qu'on me defii« 
noôt. ' '^ ' 

Le fon dt9 Clocbes 110119 ajfini 
avârci ^q\xt k Koi . s'aprochoît ià 
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Château , Dona Médoiina prepo&^i 
h Compagnie , d'aller Ak la terraile 
pour le Voir arriver; je lefuivisavec 
un peu d*émbtîon jplus'de^cieiK flaiii% 
beaux portés par des Pa^i m'eurent 
1)ten<>tôt filk reconboltre ie Roi ^ à 
étott fuivi d*une nombrëufe gard« 
A ce coup d'oeil moa coeur traiflaîN 
ht j le Monarque montoit un cheval 
plus blanc que h neige ^ & en paflânt 
deviint nous , il nous faJua avec une 
noblefle qui m'enthanta, fou abord 
noble m'étonna : il eft vrai que le pré^ 
jugé décide d'une partie de nos moci^ 
vemens« Tant que ce Prince ne s*é« 
toit offert à mes yebx qiie comme 
tin homme ordinaire , je nlivois fais 
amplement que rendre juftice à fa 
tsfonne mine &4 fa figure: il fe mon- 
ire en Roi ^ je fuls-iéduite par l'éclat 
qui renvironne> le refpeâ: gêne ma 
franchiiè , }e ne fuis plus la même , il 
à repris fk Dignité , je pers la mieu^ 
tie, voilà l'effet de ia pré v«n don. 
' A PEINE le Roi m'eut-ih abordé 
que tout Je monde fe retira à Técart, 
fe m'en aperças & j'en rougis :. û je 

perdis une partie de mes (Iroits ea 
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§é recevant comme Souverain ,nî 
augmema le» fiéns : |e lui s^vois viî 
jufques là autimt de refpe&.que dV 
jDOur , il conierva ce même i^fpeâ ». 
siai^ià paflîon ne fe feudnc pias avec 
les mêmes ménagemeoa ,< l'Amant 
li'é^jt pkit feul, il écoit fecendé dm 
fang qui l'environne 9^. j'écois aimée 
finsf qiie jamais y mais on m*aimoit 
en Roii qui vent profiter de fes avan-- 
tsges. £n vain je travaillais- à rega-^ 
gnerceux qqd j!a vois perdus ». le Roi 
comme- uni vainqueur certain y me 
preflbit (k fdus en plus-, & s-ildefcenn- 
doic jurqu'a^x fuplicaiions ^ ce n*é*^ 
toit que pour parvenir plus aifémen^ 
axix fins^u^il s'étok propofées.. 

Le premier }0ur je ipe défendis de 
4és tranfporcs ardens ypzr les moyens^ 
les plu^propres à. mettre le Prince ai> 
ton où- je le fouhaicois , il parut dV 
bord fe rendre avec complaiiànce Jt 
mes de(trâ<^& j'eus^ iipa de croire le. 
lendemain , que je parviendrois àÇ 
aoncenir la vivacité de ibn amour ^^ 
mais deux jours après* je comment». 
$ai à me défier de Tes vftës , & .de 
celles de k.perfiide.^D^^ Médulina^ 
;. * ^ 'l'étdia 



l^étofs eÂÊore dms kl bonne foi , je 
ne tardai pae à tômpitsDdre^Mye fatt^ 
hm$o)9 att bor^ckr {«é^c^ ^ a qtur 
hm m effdit f«rMi«irel\ il rfuMl! 
pref^aé inpo^Ue 4911e jie fmflk tt9 
^armtir d'y tomber^ 

Le Hoi dey oh dooner «lefMey 
^ 1) ne feroât iinrké qeet les perfinN 
fiés en qoi i( at^t ir plot oe-oo» 
fiancé. Donà M^diiHna^inepar* 
tok fans c^ dé mon Amànt^ êi 
qui , }orfqcte je ttoe phûgnoîl de fes 
tranfports peu ménagés ^ ic^ exciH 
foit de Kamour le ptos lendm & ie 
mieux infpiré^ me die qne )» liberté 
do bai maf^qëiiie doan^roii lieu , fi 
je le vbulois » d'éprouver la pâffioii 
du Frince ; j'aproovai fort cette cra« 
▼erture , & Kidée m^eti charma ; je 
hiî demandai avec empreilemeac cer- 
^'elle ^rroft imaginé i ce Aijet, elle 
me *t que *{bn projet n'étoit pa« 
encore dirigé , mais que je m'en ra» 
portafTeà elle^&qu*elte ne doatoie 
pas de l'effet beurettst ^u'il produi* 
îoit. 

J'atois bea» me reprocher vingt 
loti p v}oiiriiies coaiplaifaBces poor 
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h Roï, je ne pauvois preorfre fur 
p^i. dç l^ |i»kf r avec une „ ceru^ 

rigueur » fouvenc j|e tnédicois un par- 
ti , xktktèt jélvtolâis Dffi-iiT de la parc 
de mon Père une rançon pour faire 
€^if mvi ctfft^vké ^ uoeautre fois je 
prenbi^ la féfolmion d'écrire au iVixi- 
Cey&de \m fignifier que jeiae ppr^ 
terois^ aux dertiérep excrêmicé») s^ 
me p^k>lt dSi^aQtisge d^un amour 
dont il ne m^oit pdaf permis d'en» 
tendre là toit : dans d'autres tecns^^ 
je fongeOM au malheureux Oufmaii 
Dalinkara^ ^& lorfque ma vertu l'em^ 
portoit fur mon gode , je de&roît 
qu'il effeâUà la parold qu'il m'avoit 
doMié de me procurer ma liberté » 
mais à quoi ces vains comtbats abou^ 
liflToient-ils ? Une vifite du Prince 
décideit , its^effcnenc , & femblablet 
aux fonges enfantés^ par le fommeiI> 
le jôuf & le réveil en faîfoient difpa- 
roître Jufqu'au fou v'enir. ; 

S* 
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LA veine dtt jour qoe^ le Rai à&9 
voie donner le Bal donc j*ai par^ 
H f Doaa Médulina me die fur la fia 
de la-/ journée que j'éoàrtalTe . met 
femmes^ Se qii-ejle /çaivoit des chor 
&8 importantes qp*](rlle tt(ie révéleroîc 
à mon eoueher,.elIe ajôûta^que j*aa-» 
s^ois' Iie« d-étre iàtisfeite dea bonnes 
aouvenes* qu'elle mediroit» Sç que 
de la manière- qu'elle fçavoit que je 
penfoU« elle ne domoû point de la 
ÎPfe qpe i'aurois' en les^ aprenaac^. 
o*étoit phi3 qu'il n'en falbit pour 
m'interrefler.- J[e \av promis .d'être 
fetHe ,. & j'attendisce moment avec 
une impatience extrêmo. 
-; Deux, heures après que Dona Më*^ 
diifma m eu(i £ai& cette confidences^ 
il arriva pour dîner plufîeurs fem-^ 
mes de la Cour ^ue je n'avois poinr 
encore vues : je^demandai fans uw 
autre intérêt que celui de la curiofité' 
ordinaire I qui étoic une j^une per*-^ 



ibtffie dont i'éclac m'avoiccharmé^ 
la femme de Meeqoèa me Ja ndmmt 
tvec un^air myCbéiieux , examine&I^ 
biM me dit- elie ^ elle eQirera pour 
quelque jcbofe dans la confidence qae 
je dois^ voos faire ce fok. Ce q^ie je 
puis vous difie en attendant, ç*e£b 
que je ne douce pas quelle Hoi ne 
nous honore dans peu de /a prefen- 
ee y perfuad^e de ce que je vous d js^ 
je vais donner des ordres» afin que 
je ne fois pas (urpcife xomme je le 
JCbrois infaillibleinent« 

Un. coup de poignard , & ce diA 
cours fut Ja mêine.cbQre:^'e conipris 
que j'avois une Riv^aie , & quciç'écoi]^ 
cette belle perfenne qui venoit d'ar^ ^ 

river ': /ans^ la fierté qui vola à moQ 
fecoui^s^'J'aurols donné des marques 
publiques de mon trouble & de ma 
douleur; je la dévorai pourtant aveis 
toute la politique dont |e pouvoiis 
^tre capable , & apiés quelques nio- 
nens de çiéditations , je foucins Teii- 
^etien général avec aflez de liberté 
|>our que je ne pufle pas êire loup" 
-^nn^e d'aucune alFération» 
i Pi-v> j'attachai iqes die^ard^ fuf 

2 -• > 1* 



k perfoflne^ioDMDf'avôît ^f4^l>N 
aa M^dulnva' , 4k ptos^ je la cwâvai 
éîgpe de mUsmlmfiitP ie onâr du Rw ^ 

mw aifibée affbr AtMik , «Ite ^h^ott cMie 
^«ticoûrdaM la fhvCiOiïamkfjSi^Me 
pté^tnùk teHetttent qu'il éi;ok prtf^ 
i^ki!^poffil^ de lâ^ ^ômlOttm^ fana 
lui vdWléJr ^e i-^ftilM ; mait qttedU^ 
je^ peot-ofi cbé»^ nn^ Rivale , oit 
lïe pardonne po'mt à dès charmes 
^ui «irriev^t un Amant: c'eft ceque 
dans la flipoiltioD |*éprotivai fur le 
champ. \ 

Le Roi afai arriva <]Dd(|€ies indanf 
aprés^^St qui inefparut en entrant d'u- 
ne gayetéque jeaie perfuadoisne fui 
avoir famaîs vu, acheva de tbû tr<Mi* 
èkr entièrement : on fe 6atrd tou- 
jours^ f'efpérois^qBelacon)e£ltirede 
fo femme du Ptetnier Mbiftfe ii'au- 
Iroi^ pas lieii,& je defirors ave^ autant 
d'ardeur d*étre privée peur ce jour dor 
la préfence du Monarque , que j*a» 
voia m d*impatlience dana d-àmrea 
tjemsàkf voir arriver Je nedoutoi$^ 
de.mon msrtheur , mon ainoUr ( cat je 
toè faina point d4pp(âller d^ ce- libm 
* des 



pu F i»; ^ 

^tef pcëventions croj^ pf ptonââneoc 
gravées daos idod cœur , ) mon à? 
inoiir 9 dis • je , fe révolta d'une pré- 
férence À lajquell^ je ne m'étoi$ point 
atcendue. Cependant malgré V^glm 
lation où je me troovoi« ^ cette fierté 
de fentimens auroit encore, foûtenu 
cet aflaut , mais je ne pus tenir contre 
des procédés aux quels je n'étois point 
accoutumée. Le Roi ne manquoit 
Jamais lorfqu'il arrivoit , de venir ^ 
moi , de nie demander des nouvelles 
de ma fanté , de me dire des chofes 
^ateufes fur ma beauté , & de me 
parler de fa palTion , & cela avec un 
^ ^(npreflementquime féduifoit. Pour 
ce jour , il en ufa tout différemment^ 
il me fit un politefle froide & paflant 
devant moi ne me dit rien du tout ; il 
aborda avec un air vif & content cet- 
te belle perfonne dontj'avois tout lieu 
de me défiler , il la tira vers une croi- 
fée,f je n'en vis pas davantage : me^ 
efprits s'étoient glacés dès les pre^- 
nuéres démarches , ;iis ne purent le^ 
foûcenir &je perdis entièrement Tu* 
iage devons meê fens. 
C^s'ii£'.U{i.m'afrûria dès que je fus 

revenue 
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revenue de ma foibleffe, qùefavoul 
été dans cet étatpendanrvingt^quatré 
lïeurès , & qu'on avoit défefpéf é dé 
ma vîéjinon premier ibinf ut dem-in* 
former des ientnnens dii Roi dans 
cette occaïîon. Elte me répond] tqu'et 
le avoit été fi eflFrayée de ma fîtua- 
tion , qu'elle n*a voit pas été en état 
de rongera autre c^hofe , j'en foupirai:: 
tnon amour pour ce Prince -volage & 
trruel étoit parvenu à Ton dernier, 
•point , je ne pouvois me confoler de 
fon infidélité;, A-conmie j'avois une 
parfaite confiance «n ma foivante, je 
ne contraignis point mes pleurs de- 
vant eHe,4iije ne lui dif&muJai point 
tre quiles occafionnoit. " -• 

J'appris cependant que la fête qui 
•avoit dû fe faire le lendemain du jour 
que je m'tkoîs trouvé tnal ^ n'avok 
^as eu lieUj&queleRoif avoét remife 
jufqu'à ce que jef uflTe en état de m'y 
trouver. Je faifis avec empreffement 
ce moyen de me flatter ^ je conçus 
ijtte je tfavoisT>as entièrement perds 
la confidération du Prince , puifqù'fl 
avoi( étécapable de ce ménagements 
' Mik3svDona MéduUnt ^ui |ugea 
s deux 
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doux jours après que j'étôisen écatde: 
ioûcenir de nouveaux aflaucs^ mé 
confirma ridfidélité du Roi , & celsf 
en me marquant une fî grande douleur. 
de me voir façrifiée à une Rivale que* 
je ne doutai point de monmajbeur r je* 

{)ar vins cependant à dévorer ma dou«, 
ear , la hauteur de mes fentimens rer; 
prh le^deflus^ mefit concevoir que^ 
dans unçfemblableoccaEon il-falloic^ 
prendre un partie &.donDer à con*^, 
noîire au Roi que j'ëtois inienûble à^ 
fbn changement. 

On remet toujours dans- dé (em^^ 
Uabies^ças 4 fe décider entièrement ^ 
ilen coûte trop pouf ne pas différer- 
ai prendre ^19 parti , j*imagihai poui^ 
mieux perfuader mon indiâerence iu^^ 
pofée , qi^il moe cômzeiioit d'èxre ÔéJà^ 
£ëte & d'attendre une occaiaon moin^* 
bruyante^ pouiL demander au Roi m;%A 
Cbené. ; c^étoit. le coup ^aiafqiie ja' 
de vois lui porter*, je^ me^f^erfiùtdoiV* 
que s'ilme ]*accordoit ^ qu!il be m'ap: 
moit (iJus^xStque je devais retour nei^;' 
dans le feiade maPatrîe&y ehercfiec 
le repos4qui n'aroit été ôté ; le penfbié^: 
au contraire que s'il me la re&foit ,. 



je pouvoir Tbup$onner qu*ii nç fliV 
voie pas entièrement oubliée , qtse 
le goût qu'il' avoit po»F ma Rivale 
jétoit paflager , & que jpî r epf éndroîf 
Tempire qu'elle m*^a?oit enlevée 
- Je fis part à Clémélie de ce projet 
4& elle Taprou va ; je lui communiquai 
aufli ridée de Dona Médulina qm per«^ 
févéroit dans le deflêin dont eHè m'a* 
voit parlé , pour être inftruite y pré* 
cendoit-dle , des penfées les plus fe« 
crêtes du Roi à moxrfujet & elle s^en 
défia. £lle avoit de là femme du pre- 
mier Miniflre une opinion peu favo* 
table; les fuites ne me prouvèrent que 
trop qu'elle feconnoifloit en carac- 
r tére,& qu'elle avoit bien jugé de celui 

de Dona Médulina. 

Le lendemain le Roi nous honora 
de fà préfence y il me parut moins 
froid pour moi que la dernière fois ; 
nais je vis dans les façons un àir d'in- 
quiétude & d'émbaras , qui ; dans la 
prévention où j'étois de fon Infidé. 
lité , m'en fie attribuer la caufe aa 
regret d'être éloigné de ma Rivale. » 
cette idée me rendit fort trjfte: je fis 
mes efforts pour me ihrmonter » 9t 

arec 



tfrec tm peu d'attention je parvîiû à 
ibrftçemr la préience du Prinee aVeib 
affez de politique pour qu'il ne put 
ibupçomier ce qui k paâbit danai 
monOQBun 

: Ma 15 ce qui tn'ëtomia le pliis dir 
cetteTifite, fut qtre Doni MéduJinai 
contre fon ordinaif ene me laiffai poinc 
feule avec le Roi; ]ie démàiai aucqn^ 
traire qu'elle étoiç attentive à empê^ 
cher qu'il ne me parlât en fecret^^ il 
i»e fetnbl? méme<}ii'ilenaveiteik.ftn» 
TÎe plus d\ine fojar 

Cettb Goodttite me (iifprjc aprear 
£^9 proaédëa^ obifj^ans^ du'elie zvoit 
eu pàw fnoi^^E4te ïAtréannkiTafmi^ 
ife la défiancr v^fé mÉfoiiis dr^ç^csÉnooie* 
dte^prè» cette '^mind'&.cflt é'Màmfsm 
«e me fue pas inutiier i) femit jknte 
comprendre quê'Dictnai M^ëdidinaeûi^ç 
ployait Kartifice pjMir miiîr à fiss &}ft^ 
Je ttéeoavm qoe he^Réi HK'asvofG fidna 
d^enainiier une autre que pota^fcnd^ 
1^ aîfémmt dan» mo0 cmva. Vt$ 
entretien fecret que je furpia aireer 
fK^effe , édaircit tousses foiipp onai 
& me donna lieu de prendre un; pariÀ 
auquet je; a!Mm$ pf ui*iètreiJBU3|i» 
xecDuru. î> z Qsmt 
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. Oserai • je* entrer datvs le détaâ^ 
d'an projet conçu pour me faire4>er« 
dre cetjue j'avojs det pi as cher dans 
Ja vie ^ non de quelques termes que 
je puifTe me fervir , il me feroit im?^ 
poffMe de le rendre fîmsbiefler ma 
pudeur, il fuifira que j-apprenne qa& 
la perfide Dona Médulina buttoic à» 
me livjrer au Roi ^& que ce Prince 
amonreax. ne défapxouvok pas ce 



fête dont on a parlé en étoit le 

5 rétexte , elle devoit fe donner fur la 
Liviére , le Bateau fur lequel j'aurois 
été avec le Roi ^ Dona Médulina âc 
des perfonnes de confiance , feroit 
échoàé par un machine conflruite 
exprés , on auroit relâché dans une 
péninfiile, où ime petite maifonette 
préparée auroit fervi de théâtre à 
mon infortune. La femme de Men* 
qaés avoit ourdi cette odieulè trame,, 
]e fiiccès etf étoit infaillible : fans le 
Ciel qui m'en découvrit miraculeufe» 
ment la noirceur , il étoit impoflSble 
que j^échapafie au malheur qui me 
snenaçoit. , 

Jsd}flimttlai j'& de.coocert avec 



ina Confidente, je feignis de recom^ 
ber malade afin d*avoir le tems de^ 
cecevoir- la téponfe d'un lettre que 
j'écrivis à Dom G^^man Dalinkaras :. 
je lui mandois iesrirqaes que^je cou*- 
X02» ^^e rapp'éllais à^moii fecours eik 
luî'.propafaBC de m'eniever & de ni& 
conduire dani ma Patrie^ je lui pro^ 
mettoismamain pour prix^dexeita 
entreprifa, ealui faifant comprendre: 
que mon Père touché du ferviceauflL 
eflemieV , non-feulement y confemi- 
roic , mais trouverek encore les mo« 
yens .de lefeireindemnifer parle Roi 
d'Afigleterre près duquel il étcit env 
faveur , de toux ce qpUi perdr oit en 
•'exilant pour jamais- de fa. Patrie t- 
enfiti ma kuce étoic touchante &. 

Îatétique ^ j'avois lieu de croire qu'el- 
j feroit Te&c qpe j|ç mîien pro- 
mettbis* 

r DoNA Me'niïXiiN^ étoit troppéné^ 
trancepour être laduppedeHfnafeiqtt^ 
iiKtifpoficion f. elle fit parc fans doute 
de fe» foup$ons au RoL Ace fu jetait 
venoît touales^deux jours la voir, Se 
elle avoif &ri9 cefle des conférences, 
lui i Ciémeik ^ui fans qu'il y. 

\ . parûr 
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parût àvoit rœil à tout ce qui fé ^f^ 
fbit,ine rendoit coinpce de ce qu'eiie 
aprenoic. Un des Officiers des Garder 
du Pirince étoit devenu amoureux 
tf'elfe, & parfon caual elle ftirprenoir 
dé tem^ en tems des (fifcours qui a» 
toiem rapoTC àmoi. Elle Tint me fai- 
re part uii foir d'une nouvelle qui me 
doonoit beaucoup à penferyA^qui me 
jetta dans beaucoup d'inquiétude & 
d'embarras. 

Lfi Roi félon fe raport de T Amant 
àe cette fille , devoit 3- jours aprèi^ 
arriver de. bonne beitre au Châteaux 
y dîner ^& feindre de sW retourner 
à Madrid avec fa fuite , mais i) de« 
voit rentr-er dans la maifon à l'entrée 
delà nuit par le Parc^ accompagné^ 
du feu^ OiScier qui feifoit cette con^ 
fidenee. Le but de rindifcrélion d^ 
ce homme , étoit cPengager fa- S^^ 
trèfle àliii donner un rendear-vouf 
kmême nuit. Dofoit s'en f^tér r 
parce que ma fuivante pk>urmè fervir 
avoit feint d'être fenfîble à foii amour 
dans Kefpérance que par-là- elle tip^' 
prendroit toutes le» dlbiêl qui fir 
pottr(»eiH tramer coatfe iaéiy &c*é^ 

toit 



fort dana lea circonftàaces où, Je mq^ 
trou voî» , toot cequi pou voit nv*aiii« 
rerde pjoa hcûrera* 

Je conHnençoUàtrofycbnnoîorele 
earaâére d^ Diqoak!VfédiiJ{oa pour ncr 
pas n»'ijiquieirtejr extraorctinairemen* 
de ce qu^'on m'apienok > je ne pou» 
vois pas douter de fes^ perfides inten<^ 
lions , j'en étois tropbiea ioftruke , 
je cjûfnfisù mes aJlarmes à ma Cenfiw 
dente ,. & je lui demandât en verfant 
bien des pleurs, œ qo elle imaginoii^ 
que je du flTe fjsMre pouf éviter les danr 
gersdont j'étoîs.menacée ^deux jourf 
fepairéreoc fans qu'il nous tombât 
rien à Tune & à l'autre dans refprit 
qui pût nous fatisfaire. lU'étoit pa$ 
poffible que le Courier que j'avois 
envoyé à Dom Gufroan Dalinkaras , 
pût être de recour avant le jour que 
j'avois lieu de redouter avec de raifon 
îl falloit cependant fe décider : nous 
louchions au 'troifième y le fécond 
éipit prefque paflfé , & nous n'avions 
que la nuit qui fuiv^oit pour prendre 
le parti de la fuite $ en cas que nous 
n'euflions que ce dernier parti à prent 
dre CQiçme nous ae le prévoyions 

mat- 
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malheoreureiiient que trop.. 

PoNA Mb'dvlina me tint un dif^ 
cours le même foir quitnê con^rma le 
péril dont j'^écof s menacée f^elle me 
demandaaprès le fooper , comine pat 
manière d'entretien , il je et aîgnois 
ks efprits ; kii ayant répondu que 
j^étois d'une fomfe àce fajët impars 
donnable,âique j-avoî«,été élevée par 
Me Gouvernante qui for cet article 
iy*étoit^a3 plusfage que mor,tant jns^ 
me dit-et(e^ il faudra donc que nou» 
retournions inceiTamm^nt à -Madrid ^ 
ee Châteaa depuis quelqute» jour» 
n*efi pas^praiieabie. Toutetfes nnit» 
^ay entend rnibruneffiroyaiDleJene 
eoncois pas comment^ v«)ust ne vous 
en êtes pas encore phintv Mes gens 
m'bntdit qu^tlsavoient rencontré la 
miit plufieufs fantômes^ qm \uw 
noient tôt» ceux'qu^ls troovoieat en 
leur chemin , & qu^îis n'ofoiç^ntphia 
vaquer àJeurdevoir. Un vieuxCon* 
cierge m'a eonté , ajouta^^le , que 
ces aparidonsarri voient tousies ans 
à peu près dans 4e même tems , ^u'îl 
conjeâruroit que cçs efprits reve*^ 
ftoiencicaiife d!iia ailafiinatqQi avoit 

été 



étè^^commîs dans ce Palais par des Mi- 
quelets quelques années auparavant. 

J'avoue que^Ce difcours m*effraya » 
&que fans faire aucune autre réâé- 
2[ion je tombai dans le piège qu*oa 
me tendoit : Dona Médulina me con* 
feitla pour me tranquilifer d*avoir une 
grande attention à fermer éxa£te« 
meQt mes portes la nuit,& à ne point 
ibrtir de mon Apartexnent fous quel- 
que prête!» te c^e ce fût. U n'en falloît 
pas tant pouf me porter à fuivre ce 
confeil , quand même je n'eufle pas 
lécé dans cette habitude , J'avois 
d'autres raifons pour me tenir fur mes 
gardes , & fans qu'il fût queflion de 
fantômes & d'efprits , je n'y man- 
quoisjamais. 

A PEINE eus*je faitpartàmaConfi* 
dente de c^ que m'avoit dit Dona 
IVléduIina , qu'elle me dit quecedii^ 
cours renfermoit un myllère & qu'il 
luifaifoit penfgrbien deschofes:jelui 
demandai avec effroi ce qu'elle con« 
jeâuroit , elle me répondit qu'elle ne 
pouvoit ledeviDer^craignantquefous 
prétexte d'efprits familiers » on ne 
proiîia de ma frayeur pour crocheter 

MIL P^M. £ la 
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U porte de mon A par cernent dans le 
deflein d'arriver à des fins téméraires. 
Je lui demandai ce que je devois faire 
pour éviter des périls quejecraignois 
jutant que la mort , elle ajouta qu'il 
falloit profiter de la nuit pour fortir 
4u Château, que leCielferoic mon 
guide & me protégeroit dans une 
occafioq où ma vertu & mon inno- 
cence n'avoit plus que Dieu pour, 
proteéleur. • 

. Je n'héfitai point à" prendre cet 
affreux parti , je jugeai bien puif- 
^u'il m'écoît donné par la perfonne 
du monde qui avoit le plus d'efprît 
& de prudence , que le danger lui 
fembjoit bien manifefle : Nous at- 
tendîmes que la nuit fût àflez avan- 
cée pour ne pas être furprifes dans 
votre fuite. Il étoit réfolu que nous 
gagnerions la campagne par une por- 
te du Jardin qui n'étoit jamais fer- 
mée. Nous nous étions promené 
vingt fois dan$ le bois , & nous fça- 
vions que rien n'étoit plus facile 
^e d'efcalader un pan de muraille 
^ui étoit à moitié tonibé ; le projet 
^(oit hardi ^ mais dans les occafions 

ter: 
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terribles où il y va de Thonneur & 
de la vie , à quelle excrêmiçé de juf- 
tes friayeurs ne Tonc-elies pas capa- 
Ues de vous porter ? 

<^UEL<iUEs difçoiws .qae me tînt 
Clémélîe pouf me perfuader qu'il 
n'y avoit pofnt d'efprits , & que les 
propos tenus à cette occafion étoient 
àùiant d'artifices pour m'intimîder , 
& m'émpêcber , en cas de violence, 
4*orer rélîfter : le préjugé ou pour 
mieux dire la frayeur fi naturelle à 
mon féxe prédominoit , j'écois for* 
tie vingt fois de mon Apartement , 
l& vingt fois j'y rentrai : le moindre 
bruit me faififlbit , mes jambes 
plioientfousmoij&jen^en avois que 
pour m'en retourner d'où je fortois. 
Cependant à force d encourage- 
ment , j'eus la fermeté d'entrer dans 
le Jardin» & d'aller jufqu'à la grille 
par laquelle on paflbit pour entrer 
dans le Parc ; mais une vapeur ter- 
reftre qui parut enflaméë à 4 pas de 
moi me fit jetter un cry ; fans ma 
Suivante je tombois en foiblefie / 
die eut beau vouloir me remettre , 
en me difant que ces phénomènes 

£ 2 étoient 



jécoienc ^ordinaires dans la lâufoo <xft 
«ous étionjs ^ fi elle xne remit l'ef- 
prit 9 elle ne put rien far te corps; 
mes fens étoient glacés ,& il ne fi^ 
pas poflible d'aller plus avant. 
. Apke's deux heures je ne me trou^ 
vai pas plus valeureufe , que vous 
idirai-je l'horreur de la nuit , le foufflè 
fies Zéphyre6 dans les feuilles , tout 
m'entreiîntdans.mon e^roy , ce que 
je pus faire lut de regagner moQ 
jA parlement , encore étpit-il pre^ 
^ue jour qudnd cela arriva. 
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CHAPITRE XIII. 

LE repos que ma fat^e eztrë^ 
me me fie prendre malgré mes 
inquiétudes dévorantes ., me rendit 
]e lendemain plus capable de réfiér 
xions 5 j'entrevis toute la grandeur 
jdu péril que je courois ; .& je re- 
grettai d'avoir montré fî peu de ferj> 
mtté pour l'éviter : mais il n'étoit 
plus tems ^ la nuit fui vante étoîtceK* 
|g %ue le Koi & Bona Médulin/i 

ayoieot 
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âvoîent chojfis fans doute pour ex^- 
èuter leurs infâmes projets , je ne? 
pouvois pas fupofer autre chofe de 
ce que j'avois aprjs ; quel obllacley 
aporier , détcni-lk l'embarras , & cer 
qui nous jertoit Clëmelie & moi dans» 
la plus crueHe perplexité.- 

Nous confahâmes* de noovçatr 
fur ce que nous aidions à faire dans 
cette cmbarraflante occafîon ; aprè» 
avoir ïêvé pendant quelque-tems , je 
regardai fixement: Glémélie , il me 
vient une idée , m'ëcriaî-je en la ferw 
rapt entre mes bras , fi vous m'*ai- 
miez aflez pour l'aprouver ^ & pour 
me donner la marque la plus ti^ndre 
de votre attachement , mon honneur 
feroit à couvert* du péril prefque 
certain qu'il court : je fçais bien? 
qu'un poignard en cas de violence ^ 
Ik mettroit à^ l'abri de fa perte, tnai* 
vous J'àvouërai-je , Clémélie , je ne 
ttie fens pas cfette fermeté Romaine 
qui fçait fe délivrer à ce prix de Ti-' 
gnominie : je conçois bien qu^en 
fi-apant l'Atnant téméraire , ou eit 
me donnant à' moi-même .la mort , 
qpe je feroii unp aâion illuflre^ hé« 

E 3, roïque r 
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K^ïque , que la poftérité adraireroie, 
ëèeroeliemeoc , qui ferviroit de mo- 
dèle à l'innocence oprimée ; mais » 
je le répète , toute vertueufe que je 
fuis , je me connois trop bien pour 
aie perfuader que je ferai capable 
d'un effort auffi généreux : j'ai pu le 
penfer , ma vertu m'a déjà cent foi» 
infpiré ce deiTein , mais ma foiblef- 
fe prédomine : l'idée feule , l'idée 
dé la mort me faifit , m'eâTraye Se 
me met hors d'état de preadre au- 
cun parti. 

IVIa Confidente .après que j'eus 
ceiTé de parler , me demanda avec 
beaucoup d'inilance par ^uel endroit 
elle pouvoit me devenir utile. Avant 
que de lui expofer mon imagination ^ 
je lui fis jurer par ce qu'il y avoit de 
plus facré qu elle fe préteroit à mon 
projet , & qu'elle me garderoit un 
fecret éternel. Elle étoit fi zélée & 
fi curieufe d'être inflruite de ces 
moyens dont j'avois parlé , qu'elle 
me fît les fermens que j^exigeois ; hé 
bien , lui dis-je , c'eft d'occuper do- 
rénavant .mon propre lit. Par Ten- 
ue tien que j'ai furpris entre le Roi 

& 
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& Dona Médulina , j'ai conçu qve 
tôc ou tard je ferois la uiffte^iâiait 
d'une odieufe Paflton , eapÛTe dai» 
ces lieux ^ (ans ainn , fans paxems. ^ 
ïï n'eft pas poffiUe qoe }e puiiTeiifi»' 
rer de h honwux projets ^ facrifie» 
toi pour moi , cbére amie , conti* 
fiuai-je en hii prenant tendrement 
les maine , ts fortune fera le prix 
d'un fervice aufiî eflentiel & il grandi; 
mon Père qui en aprendra le i'ecrei 
fans compromettre ton honneuK fa^ 
crifié pour conferver le mien , ce fe* 
ra un écabHflemenc R honoraUe & fi 
didingué 9 que <u ne regretteras 
point ce que tu auras fait pour mon 
Les bras tombèrent à Clémëlie à 
cette propofition finguliére y & la 
plongèrent dans une mer deréâe* 
xions y mes carefles & mes prières 
J'en retirèrent. S'il n'étoit queftion , 
me dit elle , que de changer de lit ^ 
& de courir quelques rifques pour 
. vous faire éviter le fore malheureux 
que vous craignez avec tant de rai» 
fon , vous ne devez pas douter ^ 
Madame « que je n'employaiTe avec 
joye lea moyens que vous m*offines 

£ 4 4e 
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de vous fervir , mais de fouffirirque 
le Tiran en vienne à de certaines exr 
trémités avec moi fans me défendre» 
& fans Itti £aire eonootcre fon etv 
feur.. .« Voilà cependant ce que j'é«> 
zige , rinterrompis f je précipiiam^ 
snent , ce font ce» complaifances ; 
c*eft d'entretenir le Monarque dans 
fon erreur jufqu'à ce que Dom Guf* 
man Dalinkaras m'arrache de ces 
terribles lieux , c'efl enfin que tu paf- 
fe toujours dans^ces momens funef^ 
tes pour la maStrefle , afin .quç le 
Prince^ ne continue pas fes témérai- 
res entreprifes fuf un bien que je 
dois conferver fur toutes chofes , & 
c^3nt*la perte y malgré ma foibicfie 
pour cette vie malheureufe , ne man-. 
q*ieroit pas de me la rendre fans cef« 
le odieufe &infupor table. 

He' croyezvouij , ma belle Mai- 
trèfle , répondit ma Confidente en 
répandant des pleurs , que mon* bon« 
heur me foit moins cher que le vô- 
tre : ah Ciel ! fi vous me connoif- 
fiez bien... fî je n*en étois fî fort 
perfuadée , lui dis-je , je ne ferois pas 
nnû grand cas de ton facrifice ; mais 
. ^ . . écoute 
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écoute , ajoutai-je ^ îl n'y a que ce 
moyen pour me prouver ton zélé i 
choifîs des deux partis Us me fone 
égaux , ou de me tenir u«e parole ac- 
teftée par les fermens les plus folem- 
pels ,. ou^de me précipiter de ta pro^ 
pre main xlans. le tonS^eau. Je t'ai 
avoué mes foiblefles pour la vie ^ je 
t'ai fait connoicre que jjs ne férois ja^ 
ïnais aflez^généreufe pour me frap^ 
per démon propre bras , mais aprens^ 
A-cruelleCiéméiie , que , n^algrécer- 
foibleiTe dont je fuis honteufe moi» 
même , j'ai cependant affez de ver^ 
tu pour l'inviter à me percer le cœur, 
Viensajoutai-îe encore avec une in»» 
temion décidée & en là conduirànt; 
dans mon Cabinet , prends ce poir 
gnard , plonge- le moi dans le cœur ^ 
je vais par un écrit de ma main ap- 
prendre ^ Roique je m'en fuis fra^ 
pée moi-même , je Jui en ferai con* 
naître lesraifons^ Après cela tu n'au«- 
cas rien à craindre de ma^morc , & 
je t*aurai l'obligation da mon bon* 
neur. 

M A* triiTe Confidente pâlit à ceD- 
te féconde propoûtion^ elie en re-; 
... . ^ ' cula. 
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cula d'horrear , elle m'arrâcba avec 
indignation le poignard que je lui 
préfentois& le jetta contre terre. Je 
ne répéterat point tous les difeoors 
généreux qu'elle me tînt à cette oc- 
cafion quelques touchàns qu'ils foient, 
leur détail ne ferviroit qu'à vous fai^ 
re perdre un tems précieux ; 6 vous 
qui daignez m'écouter , il vaut mieai 
que je pafle tout d'un coup à des 
faits plus importants. 

Il fiit convenu que Clémélîe s'ex- 
poferoit aux malheurs que nous 
avions lieu de prévoir : ce ne fut pas 
fans répandre des torrens de larmes , 
qu'elle fé décida fur ce terrible point , 
il fut encore arrêté , qu'en cas qu'il 
eut lieu, elleferoit promettre au Roi 
amoureux , qu'il ne me pailèroii ja» 
mais pendant le jour , des myftéres 
de la nm & le prétexte de cette priè- 
re étoît la décence & la pu Jeur. 

Le Roi vint ce jour inéme com- 
me TOSicier Tavoit dit; foit que je 
.fuïTe prévenue ou que ce Prince à 
)a veille d'un événement dont il faî- 
foit dépendre fon bonheur fut natu- 
rellement agité > je lui trouvai dans 

U 
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la phifionomie un air (ingulier & fu- 
nefte que je ne lui avois jamais re* 
inarqué. Il en ufa avec moi avec tou** 
te lapoliteiTe imaginable ^ & ne me 
tint aucun difcours qui pût me porter 
k aucun foupçon : que les hommet 
font traîtres ôc diflimulés , pardon- 
cez-moi cette réflexion j*ai eu trop 
fujet de ni'en plaindre , pour qu'on 
n'ait pas l'indulgence de me la pafTer. 
D£ux heures avant qu'il fut nuit^ce 
Prince partit & me dit en me fafifanc 
(es adieux , qu'il feroit quelques jours 
fans me voir à caufd des affaires de 
la guerre qui l'obligoient à un travail 
continuel ; je conçus bien, prévenue 
comme je l'étoîs , que ce qu'il m'a* 
prenoit , écoic afin qu'il né fût point 
foupçonné des violences qu^il me 
préparoit , jediflimulai &je répon- 
dis ce qui conveooit dans uijjs pareil- 
le occaGon. 

DoNA Me'duuna feignit de Ton cô- 
té un mal de tête affreux pour avoirliea 
fans doute de fe retirer de bonne heu- 
re 9 mais en effet à fin de tenir compa- 
gnie au Roi qui devoit rentrer félon 
le projet^ dès que h mât feroit tom- 
bée^ 
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bée , ou pour m'obliger à retonf&er 
danr mon Apaitemenr: f ufai de di(^ 
fimutadon a^ec e)le^ cemme j'avûit 
feit aveele Ror, jen'avois à pren^ 
dre que ce feul parti ; tout autre 
'»i*eut été' inutile & ne m*eut occa« 
fionné que dea malheurs plus cer- 
tains. 

Cl^e'me'iie étoît trop întferrelfôe 
A prendre toutes les roefures qui pou* 
voient empêcher le malheur qu'elle 
eraignoit avec tarrc de raifon , pour 
Bepas uferdetduterles précaution» 
p^ffibles" pour le parer : nous fûmes 
vifitef Tune & l'autre tou^ les endroits 
par lefquels on pou voit nous furpren* 
di-e p^snd^nt^ lar nuit ; nous barricada* 
mes nos portes après y avoir rois les 
Terroux' 9 les fenêtrer ne furent pas 
oubliées, nous levâmes les-tapiflTeries; 
Bn un Qiot après tm ésramen ézaâ 
nous criKnes que nos terreurs étoienc 
paniques , .en efFet il n^y avoit pas la- 
moindre aparence que nous puilions 
être furprifes, & il nous- fembloit qu'à 
moins de forcer rentrée de TA parte* 
ment , il n'étoic pas naturel que noua 
Qourv^OA» aucun danger : nous- ne 



pas réfIé:rtOQ que la pnlflao^^ 
ce des Rois fait cous les jours dei 
niracles , & que tout leurrxéufllc 
lorfqtt!il s'agit de.fatisfaire leurs de-j 
ûrs. 

CaPBKDANT malgré cette qpinionr 
favorable , la crainte d'être furprife 
& jde rifquer le plus grand des mal- 
heurs , me fit.prendce le parti d'aller 
me,coiuchier, j'obligeai ma Confiden- 
te de (émettre dans mou lit , je lui^dis 
avant que de la quitter tout ce qui me 
parut de plus ââteur& déplus fédui- 
iànt , pour la porter à perfiévérjtf 
dansfes réfolutions .; quoiqu'elle .eu( 
}>ris fon parti., fa douleur extrême 
étoit toujours là même.,,rieu nepou^ 
vpit la .confolen 

Je revins un moment après ,je 
conçus une imagination qui me parue 
admirable ., en cas que le Roi , par 
un prodige, entra dans (pn lit.; je (a 
lui communiquai , je lui dis qu'il faU; 
loit.aipreâer un.long fommeil : de tous 
ks .môy.ens auxquels vous pouries. 
«çcourir , m'écriai-je ^ c'eû-là le plus 
iiaifonnable , le PriAce fatisfaitde foa 
jiojUieur \ dans l'opinion .où il fera 

que 
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que fa témérité n'eft pokit foopçôn^ 
née , reftera pendant Je jour avee 
ihoi dans lés boriies de la r^ferve & 
de h retenue y & nous laiflera par ce 
moyen le tems & la liberté de tra- 
înailler à nous àf rachèr à dèï rifques 
plus certains. 

Ne vaudroît-îl pas mîeuK , reprit 
Cléroélie , que j'engageai le Roi par 
toutes les raîfons que te Ciel poura 
me^fuggérer à refpeftèrroon inno- 
cence & ma. Vjertu ; feroît-ce un cri* 
me en cas que fa paflion lui fit fer- 
mer Toreille à toutes mes Aiplica- 
tîons , d'exiger de fa probité la pa- 
rote de m'époufer : tente , lui dis je , 
en ne pouvant m'empêcher de foâ- 
rire de cette plaifante imagination i 
je n'envierai pas ta fortune , en cas 
que tu la fafle ; tu en eft bien di- 
gne aflurément , ajoutai je , par le 
lacrifice honorable que tu me fais 
aujourd'hui de ton honneur ! 

Cleme'lie touchée de ce dif- 
cours , me jura qu'elle n'avoit pas 
entendu parler d'elle en engageant la 
parole du Roi pour rbimen dont il 
étoit quefUôn. 

Je 
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Je me préparois à. répondre à ce; 

difcours , lorfqu'il me femblaquele 

l'ambris craquoit , je m'enfuis avec 

' précipication dans le lit de ma Sui- 

vadte , & j*étois faifie d'un û grand 

effroy,que j'étois dans le même étac 

que il la mort eue été prête à me pon« 

duire dans le Tombeau. 




CHAPITRE XIV. ' 

A Peine fus • je entrée dans mon 
lit ^ ou pour mieux dire dans ce- 
lui de Clémélie,que j'entendis diftincr 
temenc mon lambris fe féparer en 
deux ; j*étois couchée dans un Cabi- 
net où étoit ma Toilette , & il étoic 
fi prèsderApartemene, que rien ne 
s'y pouvoit faire qu'il ne parvînt k 
mei oreilles : j'avois été fi effrayée 
du premier bruit dont j'ai parlé , que 
j'avois oublié de fermer ma porte , & 
je ne m'en reflbuvins que lorfqu'il-ne 
fut plus'tems, il ed aiféde'^jugerde 
mes allarmes , j'entendois diflinéle- 
ment marcher préside moi | j'étois 

, dans 



dans un état qa*il eil impoQible de 
Tendre réellement. 

Quelque fut mon effroy , je ne 
pus m'empêcher de prêter l'oreille k 
à ee <}ui fe pa^flbrt : malgré les pré- 
cautions que j'avois prifes pour évi-^ 
ter le péril que je courbis , je m'é-' 
tois munie d'un poignard en caff 
que la fuj)ercherie n'eue pas lieu^ je 
if en zvok cependant pas imagiiné 
l'ufage ; la vertu feule m'avoit difté 
<:ç deflein : peut- être m'éiois-je -dit 
alorsJeCjel fera-t*il un miracle en ma 
faveur , que fçaîs-je fi defoible que je 
me^onnois , -il ne m'infpirera point 
une mâle réfolution , fou-vent il pro* 
tége l'innocence 1 c'éioitlà mon idée 
Se ce qui me rendoit û attentive à 
ce qui fepaflbit. 

La conduire du Hoi fut fingulié» 
ie , je J'entendis qui fe plaignoir. El- 
le dort , s^écrîoit-îl , ( .Clémélie fai- 
foît femblant de dormir , trop efira- 
yée fans douteetle avoit pris ce par- 
ti , ) elle doit jouir de ma prefence ^ 
& rien ne laréveiMe r-quds biens puis- 
se goûter fans elle , ê chère XtehuÉ 
contiouoit'il 9in!oureufettient , cefles 



1 1 F É r; 6s 

Ht) fommeil donc ia durée m*ëconne, 
écôQtiez' un Ubi qui vous adore Se 
qui ne virqut pour vous. Eardonnes 
un entireprife téméraire autant. dîéfcée 
par des confeils réducteurs , que pair 
Pamour le plusexceffif. QReelmie , 
atdorable Keelniie ^ répétoit-il , que* 
mon bonheur ferott extrême fi ce»* 

• 

biens qui font en'ma poiflance , xaé» 
toient donnrés* par vous-nréme , que 
dis*je , fl vous connoiflfcz^bien le- 
fonddè mdn cœur &les ardeufs dont 
if cil enflâmé , vous feriez- tout pour 
im Amant^que iareconnolifance at^ 
tacheroirde pitrs en plus, & qui fe- 
roît incapable de vou« élever au def- 
tin le plus éctatatXv 

Apre's ces mots , te Prinrce fétuu- 
Je m'étOBnai que ma Suivante ncr 
profitât peint de ces beufeufcs dit* 
pofitioRS pour ce/Krr'un fomn>eil cfàV 
devenoit inutile^âf qui la mettoit dan»- 
)ècas de eouripd'auiresfifques. Le &• 
knce avoit fuccédé à ces ttFrvires ai7* 
cens , aucun briût ne fe fi^ifeic en-- 
tendre , & je ne pourois imag>n9r" 
ce qui pouvoit donner' lieu k un^^iiN^. 
pos fî piiofoadi; . i 
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Ji prêtai une nouvelle accentioo i 
après un tems aflfez confidérable j'en- 
tendis deux foupirs élancés en me- 
me-cems, je ne fçavois qu'en penler: 
un treflaiiiemênt m'agita. Que vous 
êtes adorable y s*éçria une féconde 
fois le Roi , & que ce filence m'inf- 
pire de refpeâ & de confidération ^ 
oui , belle Keelmie , je vous Je pro- 
telle fi vous me rendez heureux » ma 
main & ma Couronne feront le prix 
de votre complaifance* Le parti que 
vous prenez eft celui d'un cœur éga- 
lement généreux , fage & prudent , 
vous concevez le d^^nger que court 
votre Vertu , vous n'avez que ce feul 
moyen de vous défendre de mon ar- 
deur impétueufe. Je ne veux point 
profiter de pareils avantages ^ & en- 
core moins devoir à la terreur & à , 
la violence » ce que j'attens de l'a- i 
mourl Cefiez vos craintes f il y a 
long-t^ms quej*auroismismon Scep- 
tre à vos pieds » fans Tefpoir féduc* 
teiir que Dona Médulina m'avoit 
fait concevoir , en vous perdant elle 
sne perdoit ; mais rafllîrez- vous , chè- 
re Keelnûe, je vou»ie répète, re- 
cevez 
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cerez ma fai donnez-moi la vôtre , 
d'ici en un mois, foyez certaine quef 
TOUS ferez la Souveraine des Efpa* 
gnes & l'Ëpoufe légitime de fon Roî« 
J'attendis avec one impatience 
extrême^la réponfe de ma Confiden* 
te : je ne pouvois comprendre ce 
qui poiivoit avoir .donné lieu à de 
pareiisdifcour», & ce qui empêchoic 
cette fille de s'ezpliqi^r. £n&n elle 
parla , je jugeai au fon de fa voix de 
ce qui fe paiioit dans fon ame , fesF 
accens étoiiem entrecoupés , fon in« 
lemion s'expliqua par ces jnots. Que 
puis*je, s'écria t'elle contre le plus 
l^rand- des Rois » celui qu'u^n miracle 
introduit dans un Apartement ù bien 
fermé ne percera- Tri pas^ en tons 
fieuï î hélas ? il fauc fubir fa defti*. 
»ée. S'ileft die qiie )e âéchifFe , &left 
décrets immuables de ladeftinée onc 
décidé de mettre nn Sceptre dans ma 
main , que ces décrets s'jiccompli& 
fentyque le Sceptre paroiflè^îe fui^^ 
prête à le recevoir avec réfignatiooy 
. Les tranfport» les plus vi^ de la 
part du Roi f^ccédérem à on di& 
«ours auifi modefle & aui{l hg^ » 

F 2 ' /«»• 
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j*entéridîs de nouvelles proteftations 
qui me perfuadérent combien le Prin- 
ce étoic généreux , elles durèrent 
plus de 3 heures & je m*en étonrvai. 
Je ne m'étois pas perfuadée^ que Ta- 
iHQur donc les aiies font fi courtes 
pût voler fi lang-tems. 

Je commençois à m'ennityer de 
h longueur de fa conférence , torf- 
que le Roi s*écria , ^kimpone ce ^pU 
tjt dit ifi dit ^ il s*4eeamplir4. Je ne 
fus pas peu furprife de cette açcla- 
Rîation. J'avois bien entendu Clémé» 
fie parler vivement au Prince , mais 
foit qqe Ton état l'empêchât de s'é» 
«oncer diftinâement , ou quelle eut 
fe^ raifons pour en ufer royflérieQlë- 
inetit dans t:ette rencontre , il me 
fut impoflible de deviner ce quiavoic 
donné lieu à ces paroles du Roi ; je 
fie fus pas long-tems fans en être 
parfaitement éclaircie. O Ciel! voi- 
là l'endroit fatal , je ne me le rapelle 
jamais que je n'en fois auili émue 
que fi l'événement venoit d'arriver, 

Là Roi reprit la parole & s'écria , 
TOUS n'êtes point Keelmie , dites- 
TOUS , ô ia plus djgsie & la plus ,ver« 

tueuft 
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tutufe dç toutes celles de votre Sexe f, 
qu'importe , je le répète mes fer- 
Biens auront lieu : vous êtes Deraoi- 
felle & très aimable fans doute ; cela. 
n)eruffit;vousavezétécapableduren- 
liment généraux d'immoler votre pro- 
pre honneur pour cpnferver celui d*u* 
oeamie^le facrificeefl: magnanime^ 
voilà deux prodige&de vertu auxquels^ 
OA nes*attendj}oint » vous & Keelmie 
vous méritez deux Couronnes ; ouL 
cette a£lion généreufe ed unique & 
n'aurajamais Ton égale » vous CUmélier 
vous aurez un Roi pour Amant , vous^ 
pofléderez fon cœur & vous ferez^ 
ion bijou y fon trefor le plus doux : 
Ceft à moi de vous récorapenfer ;. 
à regard de Keelmie , elle ne peut 
Têtre que par un Dieu, la vertu feu-^ 
le eft digne de la couronner. 

Dom Fédre interrompît Keelmie 
dans cet endroit. Pardonnez , lui dit- 
il , ô fille donc la fag^fle fuprême 
doit être refpeâée à jamais , H je 
romps le fil de vôtre Hifloire. Deux 
choies me jettent dans l'incertitude ^ 
& me paroiflent difficiles à concilier » 
b première eft que vous ne fçaviei 
. . point 
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point rsrpagnol lorfque vous écha» 
pâtes du naufrage , & qu*i] paroît par 
v&tre narratk)n que vous le fçaviez 
ïhême avant, que d'être Captive, en» 
Efpagne : pour le dernier fait que 
vous venez dé raporter , je VQu«r 
avouerai naturellernent qije je m'y 
pers , & qu'il elt fiexcraordinairequr 
je n'y conçois p]u« rien du tout. 

La belle KeeJmie fourit de Fem-^ 
barras de Dom Pédre ,.iJ ne tne ktm 
pas difficile, reprit -ejîe avec une 
douceijr féduifanie y de vous éclair- 
cir ces énigmes ,. un inftani d'atten-^ 
rion fuffira. 

Lorsque je me trouvai feuvée 
miraculeuferaent rfu naufrage dooe 
je vous aprendf^ dan» peu lacaufe ^ 
fe me trouvai fi aecabtée de la eon- 
tinuké dénies malheurs, que je tom^ 
bai dans une efpéce d^àbandon de 
moi-même qui in*ôta pendant quel- 
ques Jours Tufage de la parole. Dès 
que cet état iétargique futceffé^âSr 
que j'eus fait réflexion à toutes les 
obligations que je vous avoia , j'eus 
une honte extrême d'avoir été ff 
longtems fans vous en marquer ma. 

recon- 
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rccomiaîflance , ]e Tauroîs fait fur le 
champs mais une réflexion & unf 
égard m'arrêtèrent. J'ayoÎB Gompri» 
par votre idiome que vous étiez EC- 
•p^gnol ,je nç fçavors point qrui vous 
étiez y le mafque aflrei^s donc vou9 
aviez te vifage couvert me donnoie 
des idée» que je ne puis bieFi rendre , 
& dans la frayei^r où j'éroia qu'ea 
vous aprenant mon Hidoire ^ com- 
me il me paroiifoit naturel de lefai* 
-te , je ne n>e jettaffb dans de nou- 
veaux embarras , je crus que je de- 
vois contintïer à garder le filence : 
vous penfâtes que jfignorois votre 
Jangue & je ne fus pa« fâchée que 
vous le crufllez , j efpérois qi>e la con- 
fiance où vous étiez; de mon i^no- 
lance fur ce point , vous mettroit 
dans le cas de vous entretenir fans 
crainte de vos affaires , & que par- là 
j'apprendrois qu*elles étoient les per- 
fonnes auxquelles le fort m'avoit re- 
mis ; mais foit que votre prudence 
vous ait mis à l'abri d*une curioOté 
.ii naturelle ,.ou que vous ne foyez 
entré dans aucun détail devant moi 
de ce qui vous^ intérefloit : de tout 
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ce qui Vous eft échapé dans vos eti^ 
tretiens , je n'aî pu que former dès 
conjeûtires inoenaines , ôt elles ne 
m'en ont jamais afferapris pour avoir 
Heu de lU'aplàudir de laa diflimula- 
don. ^ 

Pour ce quîiefî^du fait que vous 
n'avez pas encore bien compris;, la^^ 
faite de cette fatale Hiftoire vour^ 
rexpliq.aera , il ne m'a pas été'pal> 
fiblç de traiter cet article plus claî^, 
yèment. 

Apre's ce petide mots Kéelmie 
continua dans'ces termes; 

S I ce que le R~6i dit d'obligeairr 
de moimeflât'a, faxronduiieexira^- 
crdiflaire avec ma^ Confidente mie> 
toucha plui vivement , j'avoîs lîeor 
depenfér par tesdifcours qu^jl avoîx 
proféré que fon changement étoît 
certain <Sc qu-jîëioh: fans retour. On 
m'avoit feit urr portrah dé la façon 
de penfêr du Monarque fî fingolier, 
qpe je De doutai pas -un' momontcte 
mon malheur.' 

Ce que je conjefturoîs fe trouva 
dans rëxafte vérité : le lendemain de 
celle nuirfetalè ^ Clémélie fut déda- 
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rëe MaîtrdTe du Roi , elle me raprit 
elte-même 9 & m'avoQ3 avec, une 
firaochife donc je n^.pUSjui fçavoir 
mauvais gréi^ que ce pcfle écoU il 
fart'audeilas detoufês fes QfpéraQ- 
cèsi, qi^'elie n-avoupascru, par une 
vame oftentatipn de fagefle , devoir 
le Fefufei^; je nié na*ecendis point e» 
reprochés y à quoi auroiem-iis pu fer-^ 
vip^elle étoic décidée, ie mal étoi^ 
eonfonuné^il nef pou voit fe réparer». 

■ Je dois cette juftice à cçtte fille ^ 
la fkveur ne l'aveuaWpa's: au con^^ 
haire elle me jura^ quelle ne s'en fer», 
viroit qgie pour me prouver à^ cba» 
qoe ikiftant qu'elle m*étoît: piqs dé*^ 
Touée que jamais. 

* Un mois après , elle vint me trour 
ver le matin* Que je vous aprenne 
une nouvelle dont vQVts allez être 
Afrprife ^ me dit^elle » çn me baifant 
la main. Sçavezvvoas qiTe Iç Roi vou$^ 
«meplua que jamais, & quelegoûc 
qu'il a feim pour moi , se tendoic. 
qu'à le conduire plus certainement 
à' votre poiTeAk». Ce difcours m^. 
parut û peu rr ai^femblable , que je^ 
ify fis qii'*welégér€iatwnti^»>mi(i^ 

JJI. tm. G il 
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il n'étoh cependant rien de plus afIâV 
fé. Le Bk)i d'Elpagne par^ le Conftii' 
âe Dona Médotina s^etok conduit? 
delainaniére dont j^ai parlé «afiir 
de gagner ma Suivante y^.&^ de lenga* 
-ger à'me livrer à^fon amour. Glémé<!r 
ne au liendeTacoibler de reproèhes ,. 
Fa voir félicité de/a confhince» ârs**é« 
roit (brviede coût lè pouvoir qu'ell» 
avoit Air fon efprir^fiofîr le porter à^ 
fôtisfàire &>paffion par de»^ jnoyena; 
légicinies , & que ma vertu pôx aproiH- 
ver;. il avoit ^^tenu un confeil à:". 
cette occadoir entre ces trois^ perK 
fonne^ : le Rbi Vétoii déclaré , , W 
veulôit bien m'^pouier; mais^iKpré^ 
tendoit que le mariage fut célébra 
en fVcret. Les raifbns qu'il allégubit' 
étoientJpécietifes y.& r^>n étoit àon»^ 
Venu de leur fotidké« • » 

- CoNA Mk'DVLiNA' devoîi Je ]eir4 
demain me voirde^kpart du" Sooi* 
verain, & me faire les propefition^? 
dont je viens de parler; J6 vous avoue 
que je fus tranfportée de joye , en- 
éprenant .ces chofes rj'aimois^Ie Rbr 
jsius que jamaisyje me mourobde 
fpn iafidélité. Mo^vm bien crffi 
1: .. .lilte&du^ 



attendu , & plus il devient précieux f 
je pris mon paiti , & ce paûi fuc d^ 
me rendre à ce qu'on esigeoit dq 
jnoL 

Mais hélas ! dévojs*jê me âattei? 
d'être heureufe , pouvois je pi:écen4 
dre qu'après avoir fouillé mon cœuif 
ë'one paffion crin^ineUe.q^e cell^- 
dont 00 a vÛTaffîfeuv déi^ii, je puilii^ 
réuflîr dans iiucw :proj^ ; I4 ven^ 
geanœduÇiel mopoprfuiv^ic:, «^99$ 
«ninftantvous^majle^ convenir.' r 

Je me promenpis* à l'iiTur du fouf 
per dans le Pire ave9^^^4lé^4^> 
Idrfqiie^urmaa D^linb^f^ JK^ 
eroyois^en Càw^çgoe r pa«iit JR^JUÇ^ 
ment à'mjes pieds ^^Si^V'eT'iqQht-i^ 
dit«il ».^Tag^ Ké^lmJQ yiom efl prêli^ 
pour reolév«mef)( (^m^ v>^ua afves: 
prémédité , votr^ çhaUe ei)t ifî;2r pas^ 
tficî , & je vous fervirai çipi-même- 
d'efcorte à ja t^tjs d&iiisbr^v^s gpDt^ 
donc je fuis aflûré : votre liberté e{^ 
d'autant plus certaine» que j'ai furpris^ 
avec adrefle un pailèport du Roi^, 
yÊgez^ de mon amour par ia^jomp'^' 
tîiude avec laqpel]» j'exécute ^vqs^ 
^*idMt:il n'i s^rjeQ4'impP:iri)>le éssp 



je ne fbffe venu â bout , pour par- 
venir au but que vous avez daigné 
aie faire efpérer. . — - ^::i-i :" 

Je frémis de. cette aparition &d8 
ce difcctorS : il n'eft pluà tem$ loi dis- 
je, Gufrinan, les çhofes ortt changé 
de face depuis que je yous ai écrit» 
Si vous m'aime:^ , Comme, votre 
aftion me le perfoâdé, retourne^eo 
Catalogne avec lef^lriênie fecret que 
vous étés vertu , & qiie jamais il ne 
puifle trânfpifer } fans ce parti vous 
vous perdez* Ma deftinée veaVque 
|e refte en ces liéi^x ^ mais afin de 
ne vous point tenir en fùfpeBs , ^rc» 
nez que je fuis pjngte à Cdiitrafter de 
ftints éngâgemens , i& qiietnori cœur 
& ma vertu d'intelligence , né me 
permettent plus de prendre aucun 
parti. II fuffif, s'écria Gufman en fe 
relevant , & en fe retirant avec pré-* 
cipiîation, vous ferez fervieàfoUK 
hait. .ii'v-- " 

Nous cbntinaâmes ma Suivante 
& irioi à nous promener en raifon- 
nant fur cette avanttirè. Je ne poa- 
vois m'e^npêch^r de peindre Gtif; 
man^ & de lui i^avoîi un gréiofifti 

de 
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de ce qu'il avoic été capable de faire 
pour moi. Je me fer virai , diîbis-je » 
de ma faveur pour le faire combler 
d'honneurs & dé biçns,& yenufe^ 
rai avec lui de manière q^'ii o'aura 
pas lieu de regretter qu'il étoit prêt de 
tne faire je facrifice de ma fortune ôc 
de cous fes biens^ ^ 
* J'achevois à peiiie ce« derniers 
mots que quatre hommes^ armés fe 
jettérent fur nous,^& nous faifirenc à 
travers le corps ; je voulus m*écrier , 
mais on me ferma la bouche. Il faut 
me fuivre s'ëcria Vun de ceux qui 
me faifoic violence, ii n'eft pas jufte 
^e j'ay e rilqué pour fatisfaive à vos 
defîrs , que la pevte de ma fortune 
& de ma tête en foir le /alaire , & 
que pour comble « un Rival plut 
•àieureuz que moi jouï/Ie d'un bien 
'iÊfxi m'a déjà tant ccM>té à acquérir. 
Je reconnus Gulman à ce difconrs : 
« je jugeai bien par la témérité de 
'Cette encreprife que c'étoit un moo- 
ilre capable des plus noirs atientats. 
* £n valu voulois-je réHfter , il faiv 
'plier à ce nou^veau * fiônp ; l'oa 
"SDos.jetta dépiéiie&eiooîian^qn^ 
t . JJI. féttê. H* 'Chaire 
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Chaife : Gufman fe mît entre noiif% 
en nou» avertîffaflt de nous condûi* 
re avec modération , ^>roteftant avec 
)ë ferment le plus épouvantable ^Qt 
fi nos cris actiroîentdu fecours,& 
qu*on voulut mettre obftacle à foa 
entreprit , 'e defefpoir le porteroit 
aux dernières eitrémités^ comte 
noua ,. étant déterminé de nous fa- 
cri fier l'une & Tàutre,. plutôt q^t 
de me voir enlevée à fes^defirs. 
- Nous marchâmes trois jours & 
trois nuits confëcutifi fans qu'aucun 
obftacle parut s'opofer à TafiFreufe 
entreprife de ce furieùy;Je quairié^^ 
tne nous découvrîmes la mer & ua' 
Vaifleau. Gufman jetta un cryde 
josfe à cette vdS : mais un de fc» 
gens qui vînt i*avercir qo'onr veaoit 
d'entrevoir un Détachement qui nooi^ 
iuivoit à toutes jambes , lé fit cliaiif 
ger de couleur & ràgîta. d':autres' 
mouvemens : il prit cependant foin 
parti ; il ordonna qu^on ne mënagei 
point les chevaux , & qu'on fit Itt 
derniers efforts ^r gagner le riva* 
ge dt la Mer > dont noua nHétidni 
^u'à- qûeknies^«uUea;^n6iia vjboîo^ 



de relayer , il fe flâtoît que nous fe* 
rions dans le Vâifleau qui paroifToit 
à nos yeux » avant que les troupes 
qui nous fuivoient puiTent nous en 
empêcher. Un inflrant plûiôc nous 
étions délivrées; Le D'écachement 
arriva fur le bord du rivage , lorl^ 
que nous étions dans rEfquif ; fî le 
hazard' avoir permis^ qu'rl fe trouva 
lin bateau pour que Ton put s'y jet- 
ter avant que nous" euflions gagnée' 
le Vaifleau , nous aurions^ été remi- 
fes en libené ; mais Gufman avoir 
loutpr^vûj il n'y en^voit pas un feul,. 
& nous jugeâmes bien pnr ]e mou* 
vement que ffe donnèrent ceuî^quî? 
nous fuivoient en côzoy^t fe bord de- 
la Mer,qp'ifs^cherçltQient les- moyens? 
Àt nous fuivre &de nousempêcher 
de gagner lé Navire. M^îs nous les^ 
perdîmes bien-tôt d^ vue- le VaKTeaÉii 
ftr lequel npU3 fames^ tr^nfportées ^. 
f'é)Q^oità*.tou tes voiles*, & il nV 
avoit pas<|'àparence que mon Ravif- 
&Ujr eut f|en à apréhend&r de fess 
iKnnèipisdpnt H ayoit craiii^ l^ gou«(^ 
4iîw avjeç tanV de, raifon. 
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de la douleur dont je fus acxrablée : 
avec les feniimens que je vous ai dé- 
peints , vous devez prëfumer qu'el- 
fe fut extrême ; Gufm.aQ tenta vaine- 
çjent de la modérer , je le reçus avec 
Unt d*indignation ^ & je lui protef- 
tai avec des fermens fi affreux , que 
i'il ofoit mjaprocïier que je me don- 
neroisla mort , qu'il n'ofa s'expofer 
i me mettre dans ce cas. 

Quinze jours après , nous ren- 
contrâmes un VaifTeau qui nous don- 
na la chafle ; il étoit Anglois ; j*adref« 
iai au Ciel des vœux ardens pour 
que le nôtre fut pris. Dom Gufman 
ian^ s'étonner de t'avantage qu*avoi( 
cç Navire fur le fien , ordonna le 
iCombat âc Tabordage. Après qu'il fat 

Îrêt à être accroché ^ii fe préfenta 
moi le fabre à la main : Si je ijuis 
▼ainco»me dit il, je fais fauter mon 
Vaiflèàu ; il m'engloutira avec vous 
. dans les eaux , faites à prefent des 
ivœux contre mol fi vous l'ofez. 
, Le combat dura 3 heures , je ne 
vous en f^rai point le détail , jem'^ 
,tois. évanouie au commenceipeiYC 
ide l'aâion i en revenant der ibâ 4bi- | 

bleilè I 
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bleflè , Çlémélie m*apric que noùl 
avions été à la veîtle de tomber fous 
la puiflance de^ Anglois , qui nouf^ 
combauoienc ,^inais que lés vague« 
irritées par uDgros^ tems qui s'étoiè 
élevé,avoit rompu les hafpins & que 
les deux Vaifleauxavoient été fépa* 
rés : elle ajoûxa que norgen« a'étoienC 
battus en. defefpérés , que le'poni 
étoit couveride rang>& de morts , Si 
9|]e Dom Gufman qui- a^oit combar 
tu en hérbs defefpér^ , avoit reçfl[ 
deux bleflures , & que Ton auguroit 
qu'il n'en péuvoit échaper. 

Je nefçûs fi je devoir mrrëpuïr 
ou m'aflPligef de ce djétail ; guândjjsp 
ftis mietiir informée , je trcthblai dtv 
fort qui nousétoic dtùihé ,1a moi<^ 
tiède l'équipage étoit bleffé, rôra«- 
ge nous menaçoit de nous^ fubmer-- 

£er }^ on étoit dans» TimpurlTance de 
lire la manoetivre ,.& il n'3p avoie 
de bien expérimenté dans le Vaif- 
feau-y. que le feul Dùm Gufman ^fa^ 
précipitation &lespf^cautiofisdonc: 
il avoit ufé pôurapamUèrceVaiiTtau^y, 
ne lui avoient pas permis de cto>i6r 
fesfujets ;flavoit^QieiDe0rsSblda{9i 
MO. Fétm k ^n^iP 



$t Le ^Ma s (ivt , &c. 
^u'i) n'avofc de bons matelots , ce 
qu'il en réfloh connoiflbit à peine Isr 
fter Jugez de notre peine & de nos 
frayeurs. Pour comble de malheur 
fiOQS effuyâmes une effroyable tem* 
pête , nous pénfâmes être engloutis 
mille fois par les vagues , & lorA 
qu'elle fut ceiTée , nous nous trouva* 
tnesexpofés à de nouveaux dangers: 
mais, que dis-je , ce n'ëtoit rien en 
comparaifon de ceux que j'étois à la 
veille de courir. 
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J 'Etois couchée parterre» 
R & les yeux élevés au Ciel,' 
g jelui adreflbis de ferirenté». 
prières , pour implorer fa 
miréricorde & le toucher en ma fa. 
veur , lorfqo'un des foldats de Guf. 
man Daliïilîaras entra précipitam. 
nent dans ma chambre & mé fu- 
tr.fm. A . pSa,. 
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plia, de la part de Ton Chef, de loi 

faire la grâce d'encrer dans celle où 

}1 étoit, en m'aflûrant qu'il écoit à 

fa fin» & qu'il m'écoit d'une confé- 

quenceexrrênie de le voir avant qu'il 

mourût. Je connus ^'importance de 

cette démarche dans la terriblefiioa- 

tion où je me trou vois : je m*y traînai» 

Gufman fémbloit rendre à la înort^ 

à peine me reconnut-il : fes inaiDi 

voulurent fe joindre & me deman-. 

der de fincéres pardons, mais une 

foiblefle qui le fuiFoqua l'empêcha 

de parler. Queiqu'irritée queje fuïïe^ 

cet afpefl touchant m'attendrit } 

voilà donc à 'quoi aboutiifent tant 

pallions , de peines & de foins j;tn'é- 

criai-je , & je me mis à pleurer pé« 

nétrée de la force de ces mots. 

Je crqy ois que Gufman étott mort, 
Â: tout le monde le crut comme moi : 
Je me voyois abandonnée dans un 
^Vaifleau au milieu d'une mer incon- 
nue. Que me refloit«il encore à en- 
vifager ? une mort certaine. Hélas l 
(jaas l'horrible extrémité où j|e me 
trouvai bien-tôt siprès, c'eût été le 
bien le pliy doux. Mais je n'étois 

/. • • pas 



MR encore à la ûh dô Mes ma)heUr§ ^ 
il étoit dit qae Je deVdis être e5cpo^ 
fée i tout Ce (|Q^il y avoit de plui 
ftffretix. 

- A f Ém£ GafttiaU t)alit)karas fut^il 
tombé ^n létargie qne Téquipage le 
Croyant mort , ou du moins qu'il n'eii 
fevieodf èit jamais , fongea à l'éNrd 
«Q Chef.. Là divifion à ce fujet , Te thii 
dans le Vaifleau ; chacun voulut fair^ 
parler Tes droits » & comme on n'en 
connoifloit point , ou plutôt qu'ott 
fi'eii ^ouloit pôkitconnoîereque ceux 
^ la force & de la poflefljon , on enr 
riût aux armés & on fe battit : eictrê^ 
aïkéfunefte, l'on combattoit pour lé 
Commandement ^ pendant que Tont 
avoit à combattre contre les écueils » 
& contre la mort. Jurqu'à quel excès 
peut ré porter l'orgueil & râmbition , 
puifqu'aux portes dutombeauTon ne 
ne peut s'en dépouiller ! 

Âp&b's deux heures de cruauté^ 
inouies » ie plus déterminé d'entre 
ces malheureux A vanturiers , fut re- 
connu Capitaine. C'étoit un vieux 
Sergent deMarine , dont rafpeéè ter- 
rible étoit feul capable d'intimider & 

Az ' de 
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it faire obéir : il débuta par defceM 
^ré Gufman Dalinkarafli ^ qui n'écok 
pas ei3f;ore revenu de ià.Soibkfft^ 
clans un efquif avec quatre de cetq^ 
4^1 s'étoient opofë le plus i&trépiçie- 
ment à fan éleâioD;îI les abandon** 
«a au gré de Neptune. Après cette 
çrudle expéditioii ^ il fe préfenta à 
Dies yeux^ me dit qu'en héritant dot 
Commandant du VaijQeau la fouver 
raine autorité , il faéritoit des df oits 
^'il avoit acquis fur moi; en vain me 
jettai-jeà fes genoux, & le fupliâi-je 
d'épargner mon honneur , fans Jeqiîdi 
j[& ne pou¥oi« vivr^» iJ répondit bru- 
clément qu'il ne reflembloit pas à 
iïufman , & qu'il ne fe payoit pas de 
û fortes défaites : a Tégard de la mort 
que je le menaçois de me donner ^ il 
ine dit que j'y penferois à deux fois^ Se 
qu'en ç^s que je/uilè aflez folle pour 
recourir à cette extrémité , que la mer. 
sne ièryiroit de toinbe^au , & ^u'il s^ea 
confoleroit« 

j£ frémis de la fa^on craelle de 
penfer de c^t Jiomme, je vouIifs le 
«enter par Timérêt; je luis qffris une 
fanion conûdérable , en cas', qu'il 

youJuc 
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^ôùRit me ramener err Angletetref 
ou en Ëfpagrie, il fourîc dédaîgtieiT-^ 
Ifement dis ma propofition, il répon-^ 
cfit qu*irn'étôit p^ allez fou ni {)er^" 
ibnnedefoh^qufpage, pour aller de^ 
gayeté de cds^ur fë faire punît dans^ 
ces Climats , de milié crinies donc ilr 
étoient tous fouiUés, & dont le fou-' 
Tenir faifoic leur félicité*. O Ciel f 
xn'écriai-je /aye pitié- de moi , -fans^ 
ton fecours que puis-je fkire, feut-if 
que je périflfe auffi cïuellement ? La: 
tferrible Sergent* s'aprocha de moi , 
me dit à roreille <le me côrifoler , 5f 
qu'il attendroitjufqu'à la- nuit à con-^ 
fommerTes réfolulions; après ce pea 
de paroles il me laiiTa. Ctémélii^ me 
confeilla de prendre le parti de flé-' 
chîr àma deltînée en m'alTûranc qu'il 
rfen feroît nv plus nrmoins^. Ce co^i- 
feil me révolta, je n'avois pas vou^ 
lu me rendre aux> ardeurs d'un Roi 
puîflant que f aimois-, & f aurois eut 
ia lâcheté de fatisf^ire les defits de ce 
monftre ! mourons donc nje dit en 
foupirant matriftôConfîxtente, voilà* 
le feul remède que nous pouvonsima^ 
giner , pour nos maux- préfens^ 

A a Ji 
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Je Vdi déjà cjit « ma foiblelTe pow 
h vie é(oic fi grande ^ 90e je ne poQ« 
vois me réfoudre à la perdre i j'avoit 
des frayeurs excr^raçs à ce faj«( « je 
me mis à pleurer aspérement. Clé^ 
mélie en fit. au tant , cela ne hqiis 
avançoit de rien, lamiit «prpchoit^ 
il falfoit iè décider. 
. Ma Confidente fut touchée de c0- 
que je femblois fouffrir. Après U9 
profond foupir , elle me demanda k 
^el parti je précendois enfin me 
réfoudre. A mourir^ lui dis -je en 
yerfant un torrent de pleurs : oui» de 
xôourir plutôt que de perdre un hietk 
pour lequef j'ai déjà tant fou^ert ; 
elle continua à mç q^eflionner» ^' 
il vouloir éprendre de moi fi le, fa- 
crjfice à mon (vanneur étoit permis^ 
^ n dans une excrèmjté aufiS cruelle» 
il éioit de loi naturelle de f<^ donner 
)9 mort pour le çonferver ; Thonneur 
éf, la vie ne peuvent fe recouvrer, 
j'en CQU viens, ajoûta-t*elle^ mais cet 
t^nnegr û cher ne gitil pas d^ns To- 
pinion dey hommes : qu*ils ignorent 
Âjàmaii^ cette perte, quelque cer- 
taine qu'elle ibit ^ çf t hp^œur kn 

çonfervé ; 
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(onferv^; il n*«n efl pas dç même de 
la vie y fa perce e(l réelle^ & Ton n^ 
peutladiffimuler. 

Je regardai ce difcours comme 
celui d'une perfonne à ^ui les apro* 
ches de la mort touraoieot refprir. 
Je craiqs autant cette mort cruelld 
que toi ) repri$-je » & Je voudroit 
pouvoir l'éviter : je n'en connois 
qu'un moyen , ajoûcai-je en la regar- 
dant fixement. Ceft de faire en cette 
occafîon ce que tu as fait en £(jpagne« 
Teste encore de pafler pour mol cet* 
te nuit , Q tu t'y iféfpus , je confens k 
conièrver tes jours & les miens. 

A ce difcours imprévu, CléméKe 
tomba dans une rêverie profonde : 
elle n*en fortit que pour me dire de 
lui donner mon habit , je devinai 
fon projet & elle me l'expliqua. Elle 
ne doutoit pas que le terrible Sergenc 
a'entra dans notre chambre avec de 
la lumière , elle me dit que trompé 
par ce déguifement , il feroit la dupe 
du changement de nos habits , & 
eue, fot» prétexte de la honte que 
ion aproche' lui cauferoit » elle ta 
couvriroit fî bien le vifage qu'il ne 

A4 j^ourroic 
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pourroit la^ foupçonner de ne pat. 
être ce qa*eIiécoarentoicàparG|îcre, 
pour me prouver fon zèle & foQ 
affeâîoo. En effet ils ne pouvoienc 
être pouffôs plus loin; Je trouvai 
l'expédient admirable , & je rem- 
braflai, bien réfoluëde mon çôté|, 
de me cacher fî bien que je ne nui* 
rois pas à un ù fage projet. 

Le Ciel permit par une tempête 
qu'il fufcita , ( & que je Tegardav 
comme un miracle ^ )c|ue ces moyent 
affreux n'eufient pas heu; avant que 
h nuit fut pafFée nous fîmes naufra^ 
ge dans Tlfle oir vous m'avez reçue» 
fi humainement, vous fçavez le reftef 
qu'aurois^je à ajouter finon de vou* 
ni plier de continuer à me proté- 
ger & à me cacher , de farte que le 
premier Miniftre mon Pfere n'apren- 
ne jamais ce que je fuis devenue. Je 
ne puis pas douter de mes fentimens 
aftuels , je n'ai rien à craindre de leur 
part , je fçais que la- paiTion fatale 
dont mon cœur écoit dévoré pour 
Inî, n'exifte plus-; mais^ qui pourra 
me répondre de lamaniére dont pen<^ 
fe Milord Jh^rtemhil poupxn9f> a^ft"- 
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èe p»tout rifqaer qiie de me mettre 
dans le cas d être la viâime denou^ 
veaux malheurs. ^ 

La fage Keelmie après ee^ mots 
fbûpira amèrement 5 & termina? aio* 
fi Ta fatale Hiftoire. Dora Pédre & 
Emilie 9 qui n*avoient pkis aucune» 
raifons de fe défier de cette vertueufe 
fiile , en uférent alors avec elle ^vec 
confiance. Quelle fut h farprife ea 
aprenant qoeFles^ étoiènt les pèrfon- 
nés qui la protégeoiem; : leurs mal» 
heurs n'égaloient-ils* pas les f}ens^ 
elle téinoigna^ fa confolation par k^ 
difcours les plus propres à la perfua* 
der , & proEefta qu'elle n'^avoit pla« 
rien à craindre de fa deftinée, puif* 
quelle fe tronvoit avec tout ce qu'it 
y avôît de plus digne d'être refpefté 
dans le monde. 

Apre's des témoignages» rëcîpro- 
ques de reconnoiffance & d'amitié^ 
fon tint confeil fur le parti qu'oa 
avoit à prendre. Dom Pédre , fan* 
déclarer (es vues fecrétes , décida 
qu'il falloit continuer à fe conduire 
comme on avoit fait jufques*Ià,.& 
qu oo>ea ufereit dans le» fuites feloa 
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occurences « & ce qu'il convîendroit 
aux intérêts préf^ps. 

C£F£NDANT le Roî d'Angleterre , 
^ni depuis le ohangetnenc heureux 
^i étoit arrivé à fes affaires » na 
^ttvoit pins fe pafler de Dom Pé^ 
élre auquel il en attribuoit le iuccèt ^^ 
£t interrompre cette conférence pat 
m Gentil-homme s qui raveniifoit 
4e fa part, qu*il pafleroît lui-même 
chez lui à Tentrée de la nuit y accom« 

f^agné de fon premier Mim^fire, pour 
entretenir d'affaires import antes« 
L'on juge bien que cette nouvel!^ 
allarma Eeelmie , elle en pâlit. Là 
Princeffe la raflBra, & lui promit de 
ne pas la quitter, il n'y avorc pas 
aparence que le Roi & encore moins 
liîilord Portembil fiffent une perquî^ 
fition dans fa maifon de Dom Pé- 
dre : d'ailleurs TApartement de Keef- 
mie étoit fi reculé qu'elle y écoit k 
couvert des hasards qui pouvoien^ 
arriver. 

A P£iNS les ombres de fa nuit 
eurent -elles couvert l'hémifphéreji 
que le Roi d'Angleterre fe rendis 

^cz; pom Pédre avec fon premier 
^ Miniftre; 
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MiQiftre. LorPque lei portes du Ca** 
binec furept fermée$ , le Souveram 
s*expriin9 dans ces termes. 

Vous vous cachez de moi. Dam 
Pédre , & je n'ai rien de cachç pour 
vous : à ce débuc le nouveau Générai 
pâlit » remetiez • vous , continua le 
Prince*, vous concevez par la coo^ 
noiflance que j'ai de votre véritable 
nom que je fuis Informé de Ja vérité 
de votre Etat : il je m'en raportoia 
aux lettres du Roi d'Êfpagne que je 
viens de recevoir , vous auriez mé- 
rité votre dirgrace.& vos malheurs; 
mais ne craignez rien , vous m'avez 
bien fervi , je vous ai retnis la gloire 
de ma réputation entre les mains , & 
quelque choie. qui pujfle arriver, je 
ne ferai jamais la paix à vos dé- 
pens. 

ApAe's ce difcoursy le Roi tira 
une lettre de Ton fein & la remit à 
Dom Pédre : lifez , lui dit- il , je viens 
exprés pour en concerter avec voua 
k| répohfe , mon procédé vous prou- 
ve afTcz mes intentions, il ne voua 
e(l pas diificile de les pénétrer. Douk 

Pédre fe troMVoic trop datte des 

dlIlinftioiM 



diftinâioDS du R<n pour ne çdi en 
exprimer fa- reconnoiflance dails les 
termef les plus refpeélueux. Aprèt 
un nouvel ordr^ de lire une lettre qui 
ëevpit rinierreflfer au dernier point ^^ 
il l'ouvrit , & y trouva ces mots qui 
k firent frémir plus de cent fois d« 
&reur. 

L E T T R E 

ROI DESPAGNET 

* r 

Ji 01 jyANGLBTBmKBr 

M ON G HE R F RE RI. 

LE Courier qui aura llionneur de- 
prefemer ma lettre à Votre Ma- 
jefté, eft mon grand Ecuyer, vous» 
ajouterez foi à tout ce qu'il dira com- 
me à moi-même ; les différends quf 
ïégnent entre les Rois n'empéchen© 
ii la jpolnefleoiJes procédés. Je^vous 

demande: 
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4etnan<k un traître échapé ià tn« 
5a£liçe qui fe cache dans vos Etats 
fous le nom de Dom Dit^ue, âc qui 
|2'e{l autre que Dom Pédre , .un in* 
grac , un perfide^ que j^avoiscomblé 
de mes bien-iaitS9& qui m'en a.payé 
par des noirceurs fi affreufes qu'il ne 
xn'eft pas permis même de Jes révé- 
ler. Votre Majeflé peutjoger de moa 
xefTentiment par la grandeur du for- 
fait, reflentimentfijude^ que jepé- 
xirofs plutôt moi-même que de ne pas 
' ai'en venger : vous pen&z trop bien 
pour éluder une grâce que je vous 
accorderois moi*même en pareil .cas« 
Le Marquis délia Dploré vous apren- 
dra le refle* Je defite 1? P^ix» nos 
Minières ,en conféreront quand il^ 
vous plaira 4 .mais il faut qu^e Dpm. 
pédre en foit l*acceflbire. Je prie 
Dieu, Mon cher Erer^, qu'il, tienne. 
Votre Majeflé en fa iainte garde* 
Signé ro el Ré. • 

Le Roi d'Angleterre n'attenJit 
pas que Dom Pédre fe juflifia : je 
vous crois innocent dc^ accufaiions 
qu'on vous impute , lui dit^il^ vou^ 
trop brave Sa trop généreu^ 

poiur 
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pour être traître ; mais il se faffif 
pas d*étre innocent à mes «yeux ^ îl 
faut que toute la ta^re pedfe comme 
moi : à Hi veilie d'une guerre plus 
cruelle que les préeédëntes ^ & con- 
tinuée en votre faveur, il codvienr 
que tous mes voifins en aprouvenc 
]t$ caufes. Autant la proteâion que 
je vous donne fera^t'elie du goût de 
cous les Princes » en ca3 que vous la 
méritiez , d'autant plus leroîs je con- 
damné fi j*étois foupçonné de foûte- 
mt la perfidie & la trahifon. Défen- 
dez* vous Dom Pédret , ajouta le Roi 
avec bonté , juflifiez- vous envers le 
Roi d'Erpagne^ je ferai moi-même 
le premier à publier votre innocen- 
ce ; en attendant vivez tranquiledant 
mes Etats : ù l'abri de ma puifTance » 
TOUS y ferez en flireté , & le Roi 
d'Efpagoe tout grand qu'il eft , ne 
pourra rien contre vous. 

Dom Pe'dre pénétré de la plus 
parfaite reconnoilTance fe jetta aux 
pieds du Monarque , & lui fit parc 
avec une confiance naïve de la ma- 
nière dont il avoit époufé la Princefle 
Emilie j& des fuites cruelles qu'a* 

voit 
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^ok ira cet Himen. Le Roi s'attenr 
drit plufîeurs fois à ce récit , mm 
Ce qui lui caufa uoe admiràtioQ fanf 
égale , fut la réfolution que marquoit 
Dom Pédre de ne jamais fe juftifier » 
a*]l étoit obligé de compromettre la 
réputation de la Sœur du Roi d^Ëfpa- 
gne. Il étoit certain que la paflioQ 
de cette Princefle étoit le feul ptim 
éipe des crimes qui lui étoient im^ 
pûtes , il ne pouvoit les judifier fans 
découvrir le lecret d'une padipn trop 
vive; il aimoit mieux, continuoitil, 
être le feul criminel , & périr plutôt 
mille fois que d'avoir fa grâce à c% 
prix. 

MiLORD Portemhil , qui fut confui* 
té farces pmirarras , & qui f$avoit par 
expérience qu'on n'efl pas toujours 
le maître des fentimens du cœur , 
s'interreiTa tendrement pour Doin 
Pédre , & fut long-tems à réfléchir 
fiir les biais qu'on pouvoit prendre 
dans une occaiion auÛi délicate § 
après avoir médité' quelque tems, il 
propofa un moyen qui paroiflbit ri(^ 
quant pour le falùt de Dom Pédre , 
mais Qdi félon les raifons qu'il allégua 
- - fe 
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fe troQvoit le ' plus fage & le fAi» 
convenable. Le Roi frémit de ce; 
moyen , ^*étoic jde demander une 
trêve , & de propdfer tin Ambafisu; 
deur au Roi d^'E/pagne, & cet Ani- 
baffadeur devoir être Dom Pédre. 
Afin qu!il riç put êire réfufé , or 
devoit lui Hipoier un autre nom que 
le fien :: iléioic ^reeté que fous ce, 
nom;îrdem&nderok^ne audience, 
fecrete qui lui feroit vrat^^f^rnblable.^ 
tnent accordée , alors Dom Pédre 
devoit fe jetter aux pieds Roi , lui 
révéler le feciset de la paflSon de la 
PrinceiTe fa^œur^.de (aqueUe.il n'a* 
voit pu fe défendre, s'avouer cou- 
pable ,'& dire qu'ai avoit tnîeu}( aime 
rifquer mille fois fa vie i que de f& 
judifier en aprênanx à d'autres qu'au.. 
Roi 5 unTecr^tdecetteimportance^ 
quelle ^e foie Ja fureur du Spuve» 
Tain des ËfpagneB p ajouta Portemhil « 
il n'ofem enfreindre lé droi^des gen^^ 
H fefpeâ:era en Dom Pédre l'homme, 
du Roi d'Angletefre ; il fçait à n'ea 
pouvoir douter que :nôtre Monar- 
que pdut faire4a guerre & fe ven* 
^er^ 4&. cçs ^égards fuâDrônt pour, 

contenir 
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eddtenir celui d'Efpagne^ & Tempe- 
cher de fuivre^ fes premiers mouvc'^» 
mens, ,, 

MiLOADCOndo^c par aflûrer qu'âne^ 
démarche aufft nouvelle que hardie- 
îttftifieroit Dom Pédre , & que dans>^ 
les extrêmiiés il falloît prendre les^ 
grands partis &- ne point héHcer,- 
Dom Pédre dont le eo&ur était mâle; 
&généreus- adopta avec vivacité le> 
confeil' du premier Miniftre : il le^ 
trouva digne de celui qui l'a voit don- 
né ,..&- malgré la répugnance qoe le- 
Roi d'Angleterre marqua -pour Texé- 
cationyJl fu{ déterminé dans cetta* 
conférence, qi^'onsy arrêteroit. 

En confôquence de ces réA>lurions ^ 
le Courier du Rt>id*Ktpagne fut ren- 
voyé dès le lendemain avec une fettre^ 
dû Roi d'Angleterre V- par laquelle iÇ 
afluroit ceiui (i'Erp^g.ne ,..q«'ii awioic^- 
dans peu^ la-fa^isfa^lion q^'i^l^nen^ 
doit ;. en cette* conOdération ii de» 
Sftandoic une trêve &r un A47abafra* 
deur , & propofok en même- tenir* 
y^n & r^utre : il n'étoit pas dowteujCt 
que cesPropo&ùoM ive lui fiUTem ac^ 
cordées. 
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OuELQUE fieu quVot Dora Pédrir 
de s'inquiécer de cet chofes^ U fçul 
fi bien ie pofleder^ que perfonne à 
h Cour ne put s*en aperee^oir , il 
parut même avec un vifage tranquile 
aia milieu des fèces qui furent données 
à Toccafion des Viftoires qu'il avoii 
, remportées, & il n'y eut perfonne, 
^ pas même EmiHe , & Je jeune Criftan- 
vai » qui ne (è perfuadaflent qu'il les 
partageoit avec plaîfir. 

DoM PeWe ni fon Fils n'avoient 
point eu encore occafîon de faire 
leuf cour à la Reine, ils ëtoient ar- 
rivés dans un tems fi critique & fi 
nialheureu:^ , qu'il n'avoit été alorj 
qutftion que de combats & de guer- 
re. Les pîaifirs fe cacheiit toujours 
à l'afpeél du carnage & de ta défo- 
htion , l'Angleterre étoit i la veille 
d'être aflfervie, Bellone & Mars la 
ravageoient, ofoit-on voir les Da- 
jnes alors , ofoi t- on fonger à l'anwur t 
Mais avant que de parler de Tentre- 
▼ûë de Dom Pédre& de la Heine, 
il eft néceflTaire de s'arrêter ici un 
moment. Ouoiqu'od ait parlé de 
cette PrinceUe aimable, & qu'on ait 
/ refeda 



«endo juftice aux ebarxneB dont elle 
était partait il efl; convenable de; 
jrapofter qne aneedocequi là touche , 
& qui importe eifentiellement audé*. 
aoaëment de cetce Hiftoîre. 
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DE tout tea» les Rois d^Angre* 
cerre coiiune eeuii d'Efpagne 
& de Portugal » ont ambitiomié d'é- 
tendre leur puifiTance dans Tes Inde^r 
Celui qui régjoait'alar^^ pktô fsAoïxx 
enoodre qMie.Tes Prédëcedeurs , de la 
^écoi^v^te.d^t Nouveau * Moade ^ 
d'è^ le coBjro^ejia&meni; de fbn Ré* 
gne fît fon* c(i^.ei caecal f de fa coi^ 
%aete de ces paJÊs lomg cains^ il n'er 
pargnoic rieo pour y pai venir » & té^ 
compenfoit avec tant de généronté ^ 
ceux qfà çoncoufjqient avec loi à ce 
projet , qu'il fe prefëntoit tous léf 
jours de nouireatix Avanturiers ,, qcti 
deleuf côt^*». fe ponoient à le f^rvir 
lirvec un aéie (T grand qv^'il ne man* 
fiioic prefqme jamais de réuilir. 
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Entre tous ceux qui s'offrirent 
quelques ' années avaQC rarrivée- de 
Dom Pédre en Angleterre, pour dé- 
couvrir les Terres Inconnues , un 
jeune Flibuflfier fé propolfk, & affûrs 
le Roi qu'il ne paroîtroic jamais de- 
vant fesyeux^à moins qu'il n*ettt 
trouvé un Empire nouveau donc on 
n'eut jamais eu de*connoiflance ,' & 
dont la conquête fut digne de cous 
fes foinî. Le Prince envifagea cette 
pronieiFe comme une vanité de jfeu- 
te homme à laquelle if aplaudit fe-^ 
}on fa coutume : mais fut laquelle i\ 
De fit aucun fond. Deux ans entiers 
fe paflérent ^s que MantMensèr, 
c'étoit le nom du jeune homme , 
donna aucunes de fes nouvelles» De 
tous les Avanturiers qui étoient par- 
tis de Ton tems, il n'y avoit-que lui 
feul, qui ne fut pas revenu y & donc 
on ignorât la deftinée ; on ne doutoîc 
pas qu'il n'eut pêfi dans des mers 
éloignées, & conime il étoit étran* 
ger, Portugais , fans parens & fans 
amis , on Tavoit aifément oublié. 

Un jour que le Roi revenoit dt^ 
h ChalTe. un loconiitt fe.pre&nta & 

la 
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III' porte (te fon Cabinet, & demao-^ 
da d*y être introduit ; ce ne fut past 
fans- peine qu'il obvint cette grâce ;; 
fon* importunité cependant, la lui 
mérita. Le Roi ne fut pas peu furpria 
de reconnoîlre oe Adkrtinensh qu'il 
avoît cru mort , & le raport qu'it 
lui fit de fon vopge Tétonna encore: 
plus^i 

Selon la' relation qti*î:l donna par 
écrit au Roi , il rendoît compte de 
fon ex-pédiiien ,oàilapm qu'iNvoit 
pénétré dan» un Empire indien gou* 
verné par une JMortelte , dont la beau- 
té fijprème tenoit de la Divinité* 
Martinensh' Rvoit trouré le fecret e» 
demeurant chez les Sauvages voifin» 
de la frontière , d'aprendre la Lan* 
gue du Paï« , & lorfqu'il s'étoit cru 
en état de pouvoir paflbr pour uri' 
Naturel de ce Climat , û s'étoit in- 
troduit daus la Capitale de l'Empire^ 
& par fes taJens & fon adreffe , étoit 
parvenu ^ fe faire^connoitre de la 
Soureraine ,. & en avoit été traité 
favorablement. 

Martinense's ëtoit Filsd'un Pein- 
ue^ & poifédoii font arc au dernieir 

point: 
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point r e'ëtoit ce même art qui Toi 
avoit facMicé l'accès cbiez cesPeuplesv 
On le regardoit comme uo homme 
Uluttre ^ & coiiis le&^aodu^dii^pa'tô fe^ 
Penvioîent.. » 

La Reine fe rëebit attaché à fbns 
fervice ; & cet hommedans Tidéd où; 
H étott toujours y de mériter du Roi< 
d'Angleterre , par un& découverte: 
de cette importance r ^ne fortune 
diilinguée, sr^éioit gou versé dé m^^. 
niére qu'il s^'étoit m(fa*uit de tout 
qui étoit néceflaire pour rendre 
entreprife heureufe. B avait étudia 
lés m<BUPs y. les forcer & la^ carte duf 
climat y il poflëdoit toutes ce$^ eh^(ie^ 
aflez bie» pour que fa relation prou»*' 
▼a la poffibilitéd*une entreprife auflîi 
utile qu'elle étott honorabte pour \m 
natioa qu'il fcrvoit. U étoit entré. 
|ufqûe dans* les fecrets^ le» plus ca^* 
ehés de TEtat , if avoit aprrs^ar sue 
des confidences de la: Keii^ que cette 
Princeile devoit fa^ Couronne au Ciébr 
même par une avantufe tmgisliére : 
Cer Peuples fuperfKtieujE T^veien^ 
trouvée un jour dans me (fie qu'ils 
croy oient iali^ée ^ ^ cda> àms uik 

u^ms 



tems que la nation gouvernée ordi« 
Bairemenc p%F des femmes venoic 
^ perdre fa Reine. n$ s*écoienc per- 
fuadésque leur Die&nopifné Chouk^Si^ 
Qii Bitcr à lar barbe roofle r '^^^ ^Q* 
yoyoic cette adorabie fiiie pour le» 
gouverne?. Dans cçt efprit , lis Ta^ 
Toienc dépofé^ dans* la Maifon Roy a-- 
ie« Les Sages dte. TEtat avoient pri» 
foîn de Ton éducation , & lorfqu'elio: 
avoît été en âge ils Tavoient cou-t 
ronnéer elie avoir dti^nné- des^ preir- 
'Tes furnaturelles d'un e.fprk il fupér 
rieur en les gouvernant avec une 
fagefle incomparable, qu'ils la^ re« 
gardoiént comme une Divinité mê<* 
ne, defcenduë fur la Terre pour, 
faire leur félicité. 

Quelque fabiileufe que fût cette 
relation , le Roi s en amufa & la 
trouva interreflame. Il étoit prêt Ji 
congédier Martinensès^ en lui pro« 
mettant d*examiner le projet qu'il 
avoit prefenté pour travailler à alfer^ 
vir cette Reine <& fon Empire, mais 
]*adroit Avanturier qui s'étoit rëfer- 
vé le coup heureux qui devoit déci- 
der de fa fQKune > pria le Roi dt 

permettre 



permettre qa'il lui prefenta le^ por-^- 
trait de la jeune Souveraine dont il' 
Kti arok fait l'Hfftbire : le Prince 
tendit la mainr affcz indiffféremmene,- 
lïe s'âttendam qu-'à voir les^araity 
d'une beauté Afrieaine , mais que ne 
devint-il pas lôrfqii -il eut en vifagé ce 
portrait ? il s'écria qtr^il n'avoic ja- 
mais rienr vfrde fi beau dans^ft vie> 
& proteffà que fi TOfiginal' refletn- 
bloic à h copie, que cette .Reine^ 
quelle qct'elte fûi , méritoic TËtopire 
deTUnivers. 

Mâr:Tînen5E*s qui avoit fbopçonr— 
né 1 effet que devôit faire foi? por^ 
trait- n'en parut pas fur pris-, il aflû* 
ra le Roi que la ^ copie n'aprochoît 
qu'à peine de la beHe Princeflfe qu'il 
repréfentôic ,.&' que refprit dont elle 
étoit douée éioirau defFus des élo^ 
ges qae méritent les-efpfiis les plus 
BriHans; 

Il ne fâlloit pas un pîùrgFaml dé* 
tail pour achever d'interreffer^le Mo- 
narque étonné. Le croira t'on ? Ce 
Prince prit à- la vûë de ce ponçait 
un amour qui ffe déctara par lesplu^ 
foigneufes cir&Dnllanoesj Màrcânen> 
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^ès eut ordre de fe tenir prêt & partir 
avant un mois. Il fut mis à la tête (te 
«quatre VaiiTeaux de guerre chargés 
de Soldats & de munitions : il avoic 
ordre d*emp1o^er tous fesefForts pour 
tâcher d'enlever cette belle Souve- 
raine de fes £tatS5 & en cas qu'iLy 
pût réuflir , il lui promettoit la Char- 
ge de Direâeur Général de toutes 
fes Découvertes , avec des émolu- 
mens qui le rendrôient le plus riche 
particulier de l'Univers. 

Ma&tinense's aiTûra le Roi que 
il les vents refpeâoient fon zélé Se 
les ordres qu'il recevort , qu^avant 
wn an il feroit revenu en Anglecer- 
Te , avec la Princefle^ Après fon dé- 
part , le Roi tomba dans une rêverie 
^ui ne le quitta plus ; il comptoit les 
jours , il attendoit cette jeune beauté 
avec une impatience fans ^ale. 

Huit mois après le départ de 
Martinensés , fon retour fut annon* 
ce au Roi par un Courier dépêché fur 
le champ par le Gouverneur du Port 
où il avoit débarqué. A peine ce 
Prince put -il attendre l'arrivée de 
Marcinensès dont il avoit apris Theu-^ 
Jf^. fm. C reufe 
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teufe réuffité , eaJui amenant laSotH 
verajoe des cliîpau dont il a été parlé» 
Çans les égards qu'il devoir à fa digni- 
té fuprêcne & au^ loix du Royaume 
qui ne permeicent pas qu^un Souve« 
r^in defcende aux moindres égards » 
il feroit allé lui-même la chercher; 
.ij s'en étoit fait une fi haute idée, 
qu'elle le gouvernoît avec l'Empire 
h plus abfolu. '. 

, Enfin il la vît dette adorable! 
Reîne^ & cette vûë décida de kuy 
deïUnée mutuelle* Pour ne point en- 
trer dans un détail trop long , il l'ado- 
ra ; elle n'avoit que quatorze ans 
alors ; à dix-huit ans , elle parut auili- 
bien inilruite des ufages.de la Na* 
tion ,, & fçût auflîbien parler An- 
glois^ qu'une A ngloife même. Le Roi 
crut qu'il étoit convenable pour ladé- 
dommager de TËmpire qu'il lui avoit 
fait perdre 9 de la faire monter fur 
fQD Trône. Il y avoit deux ans qu'elle 
3j étoit placée , lorfque Dom Pédre 
9i!riva en Angleterre ; elle faifoit les 
cj^lices de la Nation. En aportant 
fpn Empire au Roi , elle écrivit à ks 
Feuples , 6^ leur ordonna , en Souve* 
:. raine, 



ttiine , de reconooîcre fon Epoux 
l^our leur Roi Ces Peuples en rece^ 
vaniJa. lettre , fe profternérenc ea 
hs Imnt. Le préjugé futxOfloit, ils 
xegavdoieQt le« ordres de leur Prin* 
^elTe commet émanés de Choitkfki 'ui^ 
nême ; ils reçurent les Angiois , Se 
<ette con^ête devint une dot afles 
imponaACQ pour enipêcher quelef 
Peuples incermffés ne fe plaigniilènt 
4'un Mairic^ge' autant extraordinaire 
^ue roB^anefque , & qui n'avoic ja^ 
nais eu d'exemple depuis que la Mo« 
sarchie ftibfifloit. \ 

'. Le Roi ayant averti Doro Pédrç 
^u'il voulait je prefenter lui - même 
à. /la Reine, dont on vient de rapor- 
ter THifloire, ce fameuxvGénéral fe 
rendit avec Emilie & fon FUs à Theu- 
requi lui avoit été afli^née. Il y avoi^ 
un temsconfidérablequ'il&deiiroien^ 
tous cette entjrèvûê. Selon les lolxde 
ce tems-li , il n'étoit pas peî'mis à 
aucun Ëuanger de paroître devant 
la Reine. Le Palais leur étoit interdit r 
Emilie aprit cette honorable diilinc«i 
lion avec une joye qui ne peut s'ex- 
piio^er. 

ta u 



Là Reine étoic à fa Toilette , 9 
fetnbloit que les grâces [ui eufieoc 
prêté tous leurs^attraits : Dont Uédrei 
en l'âprochant femic une ^modos 
donc il fut îurpris , il n'écoit pas ac- 
coutumé à de pareils fiiouvemenf. 
Pour Dom Criftanval , quelque pré-- 
venu qu'il fut de la beauté de cette 
Frinceue qu^on lui avoir vanté mille 
fois 9 il refta immobile, & ne put 
|)roférer un feul mot : Emilie s'arrêta 
en entrant , (es yeux avides , Tant 
en fçavoir la raHbn fecretee, par- 
courgrent avec une curiofité inter- 
reflée les traits de la Princefle. Le 
Roi qui annonçoic à la Reine cet 
illuÛres Etrangers, & qui prefen toit 
Dom Pédrie comme un héros à qui 
TAngleterre devoit fon falut , ne fie 
aucune attention aus mouvemens 
divers que la vûë* de fâ divine Epou* 
fe occafionnoit. Un cri que jetta Emi- 
lie en (e laiflànt tomber à la renver- 
fe 9 lorfque la Reine fut >au - devant 
d'elle pour la recevoir , le furprit au- 
tant qu'il rinterreiTa. Tout le monde 
accourut à fon fecours : eHe étoit 
futf ientimeaty on ne f^avoit qu'au- 

gurçr 



gurer d'an événement auflï Impré«< 
vu ; cet accident fit rémettre ta cop^ 
férence à une antre fois. Ûon>Pédre 
en attribua la canfe à rhumiliatioqr 
qu*ayoit eu3 la PrinceÀ^i fa femme 
de paroître en Sujette y elle qjui étoitt 
Bée pour commander. Il ne penfeic 
pas aux véritables caufés^ & n'a voie 
garde de les imaginer^ 
Il fe retira avec une mquiétuda 

3ui ne lui étoit par or dinair e^ il crue 
Sabord qo-'elle procédoit de lafrayeui; 
que lui avoit caufê l'évén^meiH donc 
on vient de parler ;• il aimoit tendre* 
ment Emilie r il fe perfuadoit qu'iî^ 
ne pouvoit rien lui arriver qu'il ne 
le partagea avec beaucoup d'inté* 
têt ; pour Grifianval ^ îi ^?ût bieftp 
tôt , à n'en pouvoir douter , quel 
étoit le principe de I» profonde mé« 
lancolie qu'ii remporta de cette pre» 
miére vime : l'agitation où il fe trou** 
va dès ce moment fatal , lui fit con^r 
Boitre qu'il aimoit ^ l'image de h 
Reine fe grava^ dan» fon cœur , il ne 
vit plus qu'elle y. tant fon imagination 
en étoit remplie* Il n'avoit conni^ 
{u^u'abrs.que Jeis charmes de 1» 
- . « C 3 'gloire , 
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gloire, il ne penfa plus qu'à ceQi 
de 1 amoQr» 

Si ces illuftres Etrangers étoieot 
kgkés de ces moavemeas divers » la 
Reine qui les avoit oocâûonnësis'eû 
fut pas exeiapte eHë^même. £ll9 
avotia à MilediSindhei fa Confidente 
& fa Favorite, qu'elle avoit reflenti^ 
à la vûë de ces étrangers, un cr<»ible 
qui ne lui étodt pas ocdinaire ,;& 
qu*e]}e ne pouxrûis encore 'O^cevok 
ce qui a voie pu y avçir donné lieu*. 

Cette belle Princeffe en perdant 
le nom de fille n'en avoit pas perdu 
l'innocence. -La deilJnée fop.réfoe 
Tavoit aflèrvîefous le ioûg de THy* 
men fans que fon 'cdefursat Séchi fou^ 
celui de Vaoïour ; ^ccoutmùt^^ i 
remplir tous fes defl^oirs, elle regar» 
doit celui d*aimer le Roi foa Epoux 
avec la plus fincérc amitié comme 
le principal ^ mais c'etoic*là. le feui 
nom. qu'on pNÔovoît donner à fist^f^an^ 
crmefisj ils n'aVoient rien de .plus; 
elle ne fçavoit pas qu'il éioit peflii* 
ble qults fuXfeni fuCceptibles d'au* 
très^ impreffions. 

ht ^ae Crlâ&nval étoit. d'me 
\ : . ^ figure 



lîgure aîmable. Sa philîdfiônfiîe pré- 
venoit fi fort en fa faveur ^u'il ëcoft 
prefque înrpoffible ^ te voiV ih^ 
^'aimer. La t^me yania* ce Hiroè 
naiflatit conWfte on vante un bi?tfi 
tableau : elle nefçavoit pt»s '^ Téx^ 
men que fait une tvjnmed'un hè'^ivitite 
dont fe mérite efl fupéfie^r , <tevietfC 
ators^ U'rt difpoiîiyf hfetireuîi qni d*- 

-tertftine i eïle fe Kvroit à fan nàmU 
ration (ans preïïêntîr que te ooifote 
de l'anïoaT le plus fubtil , eft celai 
qui fe prefente par îes yeiix. 

Les 'fêtes qui fe donnèrent à Toa- 
càfion des Viftoirès , rem portées Ifei 
Campagne précédente fur les Sfpi- 
gnols , lie Contribuèrent p^^^ ^eti tè 
augmenter des idées que Tabrence;, 

,Ia raifon , & le cems auroîênt peut-» 
être diflîpées f maïs cette douce libel- 
lé , qui fuit ordinairement lesplaifirs> 
procura desmomens trop jprécieux:' 
te jeune Criftanval qui voulpit plai- 

're, profitoit des bals fréquens pour 
fe prefenter à la Reine fous les dé* 
guifemens les pins avantageux , de 
cette Princefle fens y penler , con* 
(poroitpai: fes heureufesprév^tioifr 
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à nourrir une ardeur qui devoit dant 
)es fuites enfanter les événemens les 
plus funeftes & les plus , affreux. 

PfiND-ANT que Dom Crillanval s'a- 
bandonnoit aux charmes d'une pa£* 
fion naiflante » le célèbre Dom Pé- 
dre travaîUoit aux préparatifs de foi| 
voyage. Le Roi d'Efpagne avoit ac* 
cepté les offres qui lui avoient été- 
faites. Ledefirde fe vanger luiavoiç 
fait abréger le cérémonial & les loa- 
gueurs ; fa maavaife humeur qui avoit 

5>lufîeurs fources ^ avoit reveillé ext 
ui foii penchant à la cruauté : il lur 
.fembipit que tant que Dom Pédre 
vivrbit , il feroit malheureux. C*étoic 
par un des efpions qu'il entretenoic 
dans toutes les Cours y depuis qu'on 
Jtti avoit enlevé Eeelmie , pour ea 
.Eprendre des nouvelles , qu'il avoit 
apris que Dom Pédre étoit encore, 
exiflant ; cette conooiflànce Tavoit 
tranfporté de fureur, il avoit juré 
qu'il ne feroit jamais la paix que le^ 
Sujet rebellé ne loi fut livré , & dan^ 
cet efprit, il méditoit fans ceile fur 
ks moyens de pouvoir parvenir aux 
fins cruelles qu'il fe propofoit. 

Le 



Le Roî d'Angleii&rre qui firt aver* 
îi d^ ces difpofitioBS » preflendt en- 
core Dom Pédre fur le danger qu'if 
uWok courir, ô^ l'invita à fe défideF 
d'uiieentreprifeaulEpéFilleure, mais 
l'ËfpagQol avoit trop de courage 
pour qu'aucun rifq^ue rintimida : il 
#'en es&pliqua même avectant de fer* 
xneté que le Monarque fe rendit à fes^ 
defir3« À&n de faire- de fon côté ^ 
tout ce qui dëpendoit de lui pour 
ailûrer des jours qui lui étoient fi 
utiles f il fe revêtit dés caraâéres lés 
^l'us propres à Te faire refpefter, H 
Tut nommé Ambafiadeur extraordi- 
naire ».& dans les lettres dont il étoit 
chargé, te Prince ajouta le titre dé 
Ibn Parent à cehiide fon Ami : c'é- 
toit donner à cette AmbaiTade tout 
le relief & Téclat qu'elle pouvoit 
avoir. La PrîncelTe Emilie ne fçût le 
départ de fon mari que îa veille; oit 
Je prétexta d^autres motifs , & on lui 
cacha foigneufement les périls qu'il 
alloit courir & le Irett où il devoit fe 
rendre; tendre comme eftè était pour 
un Epoux G cher ^ ç'auroit été avan* 
cer des Jours ^ue la cruauté devoit 
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bien tôt moiflbnner. L'adieu qu'elle, 
reçût & qu'elle fit à fon J^wjux trop 
aimable , fembloit préil&ntir les mat- 
heurs qui dévoient réfulicr de cette 
réparation , le preiTentiment agiflbit^ 
* il étoit fondé pour agir. 



.CHAPITRE XVIL 

PE N D A NT que Dom Pédrè fenA 
Tonde & fe prefle d'arriver en 
Efpagne , h belle Keelmie s'èntrete- 
Boît en elle-même- des fecrets qa# 
J'AmbaiTadeur lui avoit confié la veil- 
le de foa départ. li avoit imaginé un 
inoy,çn de faire (a paix avec. le Roî 
d'Efpagne qui lui paroiflbit infailli- 
ble ::&ce moyen étoit conçu fiir la 
connoiflance qu'il avoit de fa paflioa 
pour cette fille adorable; afin de ne 
point le rendre douteux', il lui avoit 
fait part de fbn voyage , en l'aflû- 
jant qu'il en profiteroit pour pénétrer 
fi le Roi fon A'rtant étoit tou- 
jours dans les mêmes difpontion» 
pour elle ; & en lui démandant eit 
çàs que cela, fût |. Isi manière dont 

elfe 



^è^^nrok^'il ftrami cette imiiéns^ 
La fage Keelmie can&rvoît trop 
^Db^remenc (on amouf , pcarne pas 
vta^mlier ans ^efpèr^iices âacteûfe^ 
kpie Dofn féiœ offrit t fan efprit ^ 
"elle ne dîfliiniiihi point fes fencknen» 
*fecretft peur ce Prmce relie avoua 
même que s'il poùToit parvenir à 
"Tendre iégittmè la paifionjqui xégnoit 
^core dans fon cœur, qu'il kro'n &k 
Véiàté. 2>ûm Fédre lui Jora qu'il eô 
iTerok fon objet le plus prei]&n t ; après 
*iHie heure d'entrepen à ce Ayet , iî 
'ibubaita que Keelmie écrivit au Roi 
•vers lequel il étoit envoyé , afin d'ar 
.^oir des preuves toutes prêtes à 
Mettre en ufage en c^ de befoin. 
Cette illuflre fille fe laifla conduire^ 
'•& remit à l'Ambafladeur une lettre 
^ur le Koi d'^fpagne , qui coniei^ 
Tïoit THiftoire de l'on enlèvement par 
^ufman , les obligations extraordi- 
naires qu'elle avoic à ceux qui avoient 
confervé fes jours : cnlin que fans 
ieurs fecours généreux ^ eHe feroîc 
privée depuis long-tems d'une vie 
^ui lui feroit toujours chère tanc 
*^u'elle auroit lieu d'efpérer« jU iettre 



h termiooit psr uae aflûraace , qw 
fî^tà tendre fidétîtë n'étok pas cou* 
vonnée par un illoftre Amant ipi^elle 
avoit coûjoura'aimé, qu^'eUe aime- 
roit toujours , & fans teqyel le monde 
lui devenok k charge, elle s^'enfer^ 
meroit dans un Clokre ; & y rdle^ 
îoit le refte de fês jours* 

DoM Pe'bke foubaita que cette 
fettre &€ çachietée , & qu'il parut 
ignorer ee qu'elle contenoit , & les 
raiibns fecrettes^qui y donnoiem lieu; 
M exigea encore pour prévenir tous 
'fcs événeinens , qu'elle lui promit de 
fie fortir jamais de chez lui , fous 
quelque pFétexte c^ ce fût pendans 
fon abfence, fans qu'on- lui rendit 
]a mokié d'une médaille qji'il avoifi 
feit coupei^ eh deu», & qui étant 
rapontée à celle qu^ii luilaifia , de voit 
Ib réunir fî> parfaîteroenir qu'elle de- 
voit faire on tout, 3t proaver que 
les lettres qui lui feroient rendues^ 
yenoienc indubitablement de lui ; 
Kéelmie qui^ pénétra les motifs fe* 
cfets qui obligeoient Pom Fédre i 
ces prudentes précautions , lui Jura 
ftur ce qp'i] j a de plqsifacr^y.qd elle 
-^ £erc5t 



lerôît exaâe à Tuivre fes avis , & 
/|ue rien dan« le monde ne ferok 
«fcapadble de 4'«n faire écarter. 

QuBi^ûEsjoursapr^s le départ de 
Dom Pëdre , la Heine qui depuis 
qu'elle connoiflbit J'aîmabJe Emilie; 
ne pou voit plus Vivre fans eJle, prp* 
£ta de Tabfence duRoiquj.éi;oit à la 
Chafle, pour lui rendis 4ine vifitej 
Fon tf'étoît^as dans -c^.tems éloi- 
gnés fur le ton cérémonial , comme 
on y cft aujourd ituii,; les Roia hono- 
iroient quelquefois de lei^ prefence les 
Courtifàns que:lenr mérite iHuftroit^ 
& loin que de têHes 1>ontés dégrall 
Raflent ia jpuiflance fuprême , elle 
^oûtoit à iès attributs un'amour qui 
I^'afferitiiflbit mille fois plus que le 
refpeft polidgue, qui en fa^it la baze^ 
& qui «e dote fouvent fa naiffance 
^'à la crainte & à la terreur. 

£mii;ib depuis le départ de Dom 
pëdre étoit Jncommodâ? ^ & c'cfjc ce 
^i Tempêchokde faii« fa cour à la 
Reine : elle fateactrêmement fenfi. 
fible & Tàonneur ^e fon amitié , & 
^ie la lui marqua dans les termes le 
plus jeconnoiiTans. Le Jeiine Cri fian- 

vai^ 
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val, gtii ne laiflbit éçjiaper aiiiniBé 
<}e$ Qccafiana de fe pa^km^ti aun 
. yeux de.b'fieine, profita d£ celle^ 
iH avec I6«£ TefliprelI^eQt dont il 
écok capable î Emilie étok crap cfair^ 
voyante, & connoiflbk trop bien jet. 
impreflions de Tamour , pour ne pas; 
démêler la |fource des .refpeâs de 
fpn/Fib :^Ue trembla à ceicecQnnoifr 
fance, & prévint ks malheurs qai 
en pouvaient réftilter*' 

La Reine après les premiers té* 
iQoignages d'amitié , demanda à Emii» 
lie <te voir fa Nièce : il n'étoic pas. 
pofBble de refnfer une prière, qui,, 
dans la bouche de la FrincelTe , deve** 
rioit un ordre. On avoii feint de l'a- 
vis de Dom Pédre , pour éviter i. 
I^eelmie des viûtes,/qui pouvoienc^ 
tôt ou tard, la faire découvrir , que 
ceue jeune perfonne eioit incom- 
iDodëe depais long-tems d'une mala- 
die qui ne lui permettoit pas de pren- 
dre Tair , & ce préteste avoit paru 
fi naturel qu'on n'aroit pas fak de 
plus fortes inftances de la voir. Keel* 
mie étant avertie du defîr de la Rei- 
ne;, n'héfita poion àJefatisfaire , elle 

fjài^oic 
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fçavoît que cette Pr incefle n'étoîc ac- 
compagnée que de fa favorite , & elle 
ne crut pas qu'elle eue rien à rifquer : 
la Reine la trouva charmante, lui fie 
mille amitiés, & lui dit en foûrianc 
qu'elle fçavQÎt un trés-mauvais gré 
à Tes indifpofîtions , puifqu 'elles pri« 
voient la Cour d'un ornement qui ne. 
pouvoit que TembeHir , & qui étoit 
digne d*y être admiré. \ 

Les politefles des Grands acquié. 
rent dans leur bouche un degré de 
bonté , dont la douce puiflance afler-» 
vit tous les cœurs ; la fage Keelmie 
éprouva l'effet de cette vérité ; elle, 
prit une tendre amitié pour cette 
Frinceffe , & elle la lui témoigna 
dans les termes les plus capables de 
I{i perfuader. La Reine depuis le dé<p 
part de Dom Pédre, ne paffoit pref» 
que pas un jour fans voir Emilie ; 
elle ne pouvoit plus vivre fans elle , 
cpmipe on la d^ja dit : un fentiment 
fecret agilToit , & on connoîtra dana 
fpn lieu qu'il éioit fondé pour agir;: 

Li Roi avoit coutume aur retour 
de la cbafle de paflèr dans l'Aparté- 
ment de la Reine , coutume à laquelle 

il 
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il-pe manquoîtjainais. Un jour ayant 
apris à la chafle que cette Princdft 
^toit chez Emilie , il congédia tous 
ceux ({ui lui faiPoient ta cour^ dans 
ridée a aller forprendre ^a Reine qu'il 
aimoit tendrement: II défendk , en 
entrant chez Dom Pédre , qu'on Tan* 
nonça, & paruttout'à-coup-:£miKe 
ii*étoit point préparée à l'honneur 
de fa vîGte , & elle prôduifît bien dec 
«événcmens. 

" La Reine fans en pénétrer la raî- 
Ion , ne put s'empêcher de rougir 
ilans le moment t]u'il entra ; le Prince 
fie douta point que ce ne fut de joye 
de le revoir, & comme il confervoit 
pour elte ,ces premières împreffions 
â*un cœur bien épris, tA la lui mar* 
qua par le phis tendre embraâemenr. 
Criflanval foufFrit de ces témoigna* 
\ges d'un amour qui lui donnoit de la 
jaloùfieT Keelmîe de fon c6ïé, trem- 
blant que le prenrier Miniftre ne 
furvint , comme cda paroilToit na- 
turd 9 étoit dans une agitation qm 
«e trouve point de termes pour être 
tien exprimée. 

Ch que cette aimable fiHe avoic 
^ loûjoura 
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jonrs craint ne manqpa pas d*aN 
lîverjrMilord Porcemhil s'étanc ren« 
du^ebez le Rai, & ne Tayanc point 
trouvé 1^ fefit porccr chez Dom Pé^ 
drer&entËa felotn les drolts-attacbét^ 
à fa charge , fans être annoncé f 
Sfeelmie, que fen inquiétude rend oit' 
attentive à la porte , frémit en le re- 
eonnoii&nt'ixelie étokdebow:à c^é^ 
de laReine» leMiniilre venoit toui^ 
droit à elle » leurs regards fé renr 
contrèrent y- Iç Miniflre jetta un cr^ 
dé jpye & s'évanouit y pendant que 
Keelmie tomba à câté de la. Keine 
fyos" femiment.. 

Gbt événement étoft trop mar- 
qué pour qu'on ne fe penAïada pas^^ 
qu'il' avoit une relation bien inter*- 
reflante entre .ces de uxr perfbnnes:: 
le Bioi ne a-'y méprit: point. Je g^ge 
s^é^cria^t'îl, en adreiTam la parafe, è^ 
la Reine V <}ue Keelmie qui pâlTè îqï 
pour la Nièce de Dom Pédre> éfili^ 
Slle de Milord*^ vous fçavezr qjaej^ 
ent été fe» regrets ,. linfqu elb Jni 
fiit enlevée ^& que depuis . ce. cecn si ,» 
9Îeftn'a.pâ l'en con(bler :M (otretroiiv 
1^9 &.jq;^. le laifr jje^ coApieç» 
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tout cela, maisje n'imagine point ce 
qui a pu empêcher une fille fi tendre- 
ment aimée, de fe rendre à. un PerQ 
dont elle ne peut pas ignorer quç 
fon abfence ne caufe tous les ti- 
grets. 

Keelmie revînt la première, etlc 
fut fe jetter aux pieds de fon Perc, 
i& arrofa fes mains de fes larmes; il 
ne tarda. pas long- tems à reprendre 
Tufage de les fens. Je n'entrepre.ft- 
*drai point de dépeindre cette recoQ* 
noiflance , elle eut cette force qui fai* 
lit, qui attendrit, qui touche; des 
pleurs de joye furent entremêlées 
des trahfpofts les plus doux , la na- 
ture feule les fît naître ; le tetns & ia 
raifon avoient banrii les mouvemens 
affreux dont on a été obligé de ren- 
dre compte, le Roi, la Reine & 
Criflanval , prenoient Un tendre in- 
térêt à cet événemefnt , & en effet 
JB ne pouvoit pas être plus toochant^ 
Lorsque les premières furpri- 
fes eurent fait place à un entretien 
xnoinT confus , Ton fouhaita avec 
empreflement d'aprendre par quel 

^ miracle Keeimit étoit rendue à (m 
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]^ere, & tout ce qui lui étoit arrivé 
depuis le jour fatal qu'elle en avoît 
été réparée- Le premier Miniftre qui 
vit que cet<^è queftion la jettoit dans 
un embarras qui Te lifoit'dans lel> 
yeux, là raflûra en lui difant qu'il 
n'avoit rien de caché pour fes MaÎ4 
tre», & qu'elle pouvoit s-expîiquet 
avec toute la franchife poffiWe. Crû 
ftaùval conçût qu'il lui convenoit dé* 
s'éloigner, & on* admira fa pruden* 
ce : la fille de Mitord moins gênée" 
rendît compte de ce qui lui étoic ar-^ 
nvé, elle jugeaàun coup.d'çMl que 
lui jetta ton Père , qu'il faltoii fupri* 
mer de fbh récit TMiftow d» kup 
paffion çTimffielte;je)le fe'tj^duifîi? 
avec tant d'efprh; <iaBs4e détail qu'elle; 
fit de fes A vaUtures j que ceux qul^ 
les ignoroient ne purent f^Bpyorinftr 
ces^ endroits hcrD(tiux , dont il a été^* 
parlé. Son Ptre connut psr. 1:^6 tédc^ 
qu'elle s'étôit giiérîe de fa paCTion^ 
Ja jôye avoit été entremêlée d*in* 
quiétude & d'alarmes fecrettes ,. mair 
à peine put- il la contenir lorfqu'il \i» 
gea que fa fille avoit remporté la mê- 
SQe vi^ire ^ue lui ^ & q^ Vn.amouf 

Ds^ raifonnabl^^ 
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laiibnnable & glorieux avoic fuccé^ 
dé à une paffion , que fa fagefle avoit 
toujours eu en horreur. 

L£ Roi trouva dan» rHifFoîre da 
Keelmie bien desrfu jets de s^n félici- 
ter. II aprenok que le Eoi d^Efpagnd 
woit aimé cette aimable perfonne 
au point de vouloir Tépoufer ^ il ne 
doutoit pas après la connoifTance que 
Dom Pédre avoit de cet amour ^ qu'il 
De faîGt ce mojen pour obtenir fa 
grâce & pour amener lea chofes au 
gré de tous fés defks.^ 

Qto£LL£s que fuflent les avantages 
qu'on eut remporté fur le Roi d'Éf- 
pagne depuis l'arrivée deDom Pédre 
en Angleterre » ce Prince n'igqoroit 

Î»as combien les pertes précédentes 
'avoient affioiblî } il se falioit quuQ 
revers pour replonger fon Royaume 
dans la crife dont la valeur du nouvel 
Ambafladeur Tavoit retiré ; il défi- 
roit la paix comme tous Tes peuples » 
& il ne pouvoic que s'apiaudir de 
trouver les moyens de la rendre avan- 
tageufe & d'y parvenir. 
:L£sliommes d'Etat travaillent 
9 & envifagent dans^ un ia* 

ilaai 
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ftam pîufieurs objets difféi-ens; Ife 
Rolc^i avok fkidpendinc le cours de 
rfïîftbire de Kfeeltnie tous ceux dont 
otii vient de donner-une légère idée, 
}es trou37a.fI knportans qp.'îl fit figne 
à Ton premier M'inidre de le fuivre 
^our. les méditer plus tranquilement t 
cett^xélébre t^iiïte fut terminée pac 
des «témoignages, d'amitié delà parc 
du Roi & de la Reine, & du côté 
d^Ë'milie & de Efeelmfe^ par lès pro» 
teflations le&plus fîncéres de recon» 
coiflance & de rerpeéL. Avec d'au£G^ 
dou&préjjjgés'0roic«on craindre au^ 
çun fâGheux.retour..lV[ais hélas ! c'efl 
le propre de la vie de rellembler àua 
VaitTeau flottant daa« une onde ça.* 
priciede, & d*être le joQèt des tra* 
Terfes & des. événemens ; le Chapi^ 
tr^^ul fuit en fera, une tdde preu^ 
ire, & BOUS fera acheter chèrement 
la fuite interreflante d'une BilYoire 
donc la vérité eft. le prindpaL orney 
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E travail du Roî fur les affaires ,- 
& la cpnjeéliire prefente fut û 
Fong ,. qu'il étoit, nuit quand on le 
ceua ,• le Monarque qui avoit befoîn 
de nouveaux éciairciflfemens pour fe 
conduire avec habileté dans une oc- 
cafion- auffi délicate^ ne voulut pats 
fe coucher qu'il ne les eut tiré de 
celle qui pouvok feule les lui don- 
ner ; dans cet efpric; il retourna chez' 
]a femme de Dbm Pédre accompa- 
gné dé Milord Pôrtemhil qui fui bien»- 
aife que ce prétexte fé prefénta na* 
turelleraent pour revoir une fille qu'il 
avoit pleuré fi long- tems; Emilie étoit 
feule quand le- Roi arriva. Keelnrie 
s'étoit déjà retirée , & Dom Criftail- 
Vâl foupoîc chez un des premiers Sei- 
gneurs de la Cour, & n'étok paé 
encore rentré. Milord Pôrtemhil ft 
chargea daller avertir fa filIexJe l'ar- 
rivée du Roi , & des raifons qu'il 
avok pour leniretenk : elle étoît 

couchée 
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:Couchée, & il k paflfa un tenu con*- 
fidérabie a\raf)t, qu'elle ftit iiabilléé » 
& en état de paroître devant le Prin- 
ce y peut être aufTique la douceur de 
ie revoit & de s'entretenir avet 11^ 
•berté , après une G longue féparaiipn^ 
se contribua pas peu à ce rétard. 

La converfation de la Princefle 
Xmilie étoit trop interreffante pour 
•que le Roi fit attention qu'on le fai^ 
ibit attendre , il aprenoit, raille par;- 
ticularités importantes dp Roi d'Ef- 
l^gne par fa. Sœur qui l'attachoient 
'trop pour ne pas fouhaiter au con- 
traire^ qu'elle les continuât ; il fe pro- 
ppfoit bien de la reprendre le lende- 
inaîn , & de profiter d'une occurence 
aufii gratieufe pour pénétrer miJIe 
fecrets qu'il lui convenoit de fça- 
vôîr : un Prince qui fait gouverner 
ne néglige aucune des occafions qui 

J>euvent fervir à fa politique & à 
'intérêt de fon Etat. 
La Princefle eflayoit de fatisfaire 
-la curioûté de ce Prince; elle en éioic 
pour lors au portrait du premier Mi* 
Jiiflre du Roi fon Frère » lorfque la 
porté de Iba Apwenient s'ouvrit 

brufquement: 
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ttruH^eement : ellefrétnic en voyant 
entrer uti Inconnu , portant d'uni 
main un flambeau» & de l^tmre un 
poignard , il étoit fuivî par quatra 
autres hommes armés de piolets & 
4e fiibres, L'aparacion*é«3it affreo^ 
h 9 le danger évident : Ô^Ciel con> 
ment pourai'je décrire cet hcKrible 
événement ? à^ peine te Rot aToit-3 
entre vft' le périt dont ii étoit mena^ 
eéy.qu'*!! fe le^ra avec précipitation ^ 
il's'^rie au fecoursv ii-met l'épée à' 
h main » envain veut* il oonferver 
ibs jours menacés ^Jesafiailinsren-' 
Tironnent , & maigre fa valeur & (ir 
réfi (hmce ilsJe gercen tde millecoii{» 
crudr. 

Le ftng^ îflùftire^ qti'àn vient de 
répandre inbumsHne^nent ne fuffic 
pas- encore , une autre vifiime étoît 
recommandée desbarbares-fe jettent 
furla Krincefie évanoiûe^âi fans aiH 
eun remord lui' plongent leur poi^ 
gnard dans le fëin rce n^coit pa» 
aflez^, les traîtres vouloient empo»* 
ter des- preuves de la confommation^ 
de leur horrible crintev Tun coupe b 
téie à: EmiUe. as lji-œetwdao5« m fao,. 

{codaÀK 
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pendant jju'an ^utre travailloit de 
même à enlever celle du HoL 

L'o^ a ëit^ue TApattement de 
KeelmieÙf toit éloigné de celui de 1» 
Friocefle^ Milord forcembil ne fut 
averti des horreurs c[uk>n «enoit de 
confommer que quand il ne fut plus 
tems , il defcend ; ô monftres ! s- é« 
cria-t'il en recoonoiflant à la lueur 
des flambeauâc , l'affireufe cataftro 
pbe » il vous faut encore^ane viâime; 
il fond fur les meuriders T^pée à là 
nain , & fcéle de fon fang fa fidélitié 
& fon attachement iiour fon Roi. 
Il eft ain(flin4. 

TANTd*a&es horribles de Ja bar^f 
barie la plus ^cruelle, ne méritoient.- 
ils pu une vengeaqce propofrtioa» 
née, ne fomble-til pas .quelquefois ^ 
que le Ciel fufpend fes foudres,^ & 

au'il ménagjs les Crimii^Is^ les aflaC* 
ns fe iietàrent avec leur ianglantc 
proye., rien ne s'opofe à leur fuite : 
ils reprennent le chemin par lequeT 
ils font yenus^ &.coujcent porter «u 
Souveirain qui les employé , des té« 
xnpignages trop vrais du zèle af- 
freux auquel ils fe font dévoué^. 
jr. tm. £ CoKX£«if 
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- Comment fèroit-H poffiWe'de trôff^ 
ver des termes qui puiflent espriiner 
ï'étonnement terrible où fe tronva 
Dom CriHanval lorAîuM rentra, & 
qiiil & trouva à la port« dé THôtel I 
en defcéndant de Ton carc^e , il en* 
trevic des traces de fâng , qui le fi- 
rent frémir.' un de Tes gens lui fit re- 
hiarquer que les portes étoient ou* 
Vertes. O Ciel I s'écria t'il , que fi- 
;nifie ce que je vois : il entre , les 
iremîers objets qui frapent fa vue, 
font des coïps morts>épars triftement 
fur la terre , on reconnoît les dôme- 
iliqi^es d.'£milie aflaflinés, la fureur 
tranfporte le jeune héros, ces prëli- 
tninaires de barbarie lui foiit fupofer 
des aâes encore plus cruells , il frémit 
pour fa Mère, Jl foupçpnne confufé- 
menttês morifs d-une entreprife auffi 
téméraire , il voleàlbn Apartement : 
quels affreux afpeâs f il en pâlit : ia 
parole lui manque pour fe plaindre, 
il cherche les coupables avec le dé- 
fefpoir & la vengeance dans lame, 
C.out eft défert / les criminels font à 
fabrî de fes juftes coups', s'il en 
croyolt fon premier mouvement, il 

• fe 
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ib panîroit.fuf le champ du malheur 
irréparable cpi l'a empêché de prodi- 
guer fes Jours , pour conferver ceujç 
àt la plus cendre Mère , il eft fi poflé- 
dé de fa doulciîir , qu'il Ta , qu'il vient , 
& qu'il ne prend aucun parti. 
- A E Ji e' s avoir parcouru toute la 
maifon, fon affreufe inquiétude le 
eoxidoifu à rApartement 4^ Keel- 
uiie^Jiy frape^ à cent coups redou- 
blé^. Son aveugle défefpoir lui fait 
oublier que c'eft celui de cette jtune 
perfonpe , il fe perfuade que c'eft 
razile où fe font retirés les meur- 
triers, an ac M répondit point:» il 
fe' confirme dans fa conjefture ; if 
cherche un inftrument pour enfoa- 
€er cette porte ^ fes gens trouvent ce 
qu'il demande , fa force nû trouve 
wen qui lui réfifte ^ trois portes confé- 
eutjves Ton jettéesen dedans, il en^ 
tend bien -tôt des c;is effroyables » 
& il ne reconnok pas la voix qui le» 
profère ; il n'écoute que celle de fa 
fureur. 

. Il entre Tépée à la main dafis fa 
chambre de Keelmie , un More qui 
la fer voit »!opofe à fa viQJeaw > ^;à^. 
• . E2 fefpoir 
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fefpoir fe lit dans fe» yeux, un cotfp^ 
d'épée étend Tefclavè à^ fes pieds , 
desfenunes s'éerienr^ l'environnent;, 
enfin , en reconnôiflanc Keelmiepro- 
fternéé à fes genoux , il reconnoîç 
ion erreur , il frémit de fon propre» 
courage : il devint immobile , il veut 
parler , la bouche lorreflfeentr'ou ver-' 
te , qu&doit penfer la craintive Kee]«? 
mie de tout ce qui ?i«nt d'aniver^ 
de tout ce qju'elle voit, O'Vt'elle pas» 
Heu de craindre que Criûanval n& 
teuitle fe porter copu^elle aux plu» 
effroyables» extrémités. 

Revenant enfinàlui*roême il alloic 
{(prendre à^ la craintive, fille dQ{>re<< 
mier Mîniflfreslèsjuftes»^ motifs de 
fon défefpoi4?^ & de (à foreur, lorf» 
qu'une foule de Gardes du Roi en-^ 
tra avee précipitation dans TAparte* 
ment ,*âE fie jetta fur lui. Il veut d'à* 
bord réiîfVer , faire comprendre à 
f Officier qu^commandoit4a^troupe, 
fbn erreur; mais; on le tiK)uve Tépéft 
à la main , Toil interdit , la^ phiiiono«^ 
m*ie égarée , on le <H«on T^Àuteur du 
déibrdre dont on vient d'être ave^- 

& ; 00 i'isocbaîae , oa Teplâve , & on 

rattache 
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rattache jufqu'à ce qu'on foie mieux 
inftruic; oo ne tarde para l'être , à 
peine la Garde qtii l'environne peut* 
elle empêcher qu'il n^foic déchiré en 
paflant devant le peuple attroupé , 
on le defcend dans un noir cachot , 
on l'y laifle en proye à tout ce ç[ue 
la véQéision peut reprefemer àt erpriî 
de plus fimefte & de pius mallieur 
reax. 

Un Domeilique ëchapé pendant 
te» premiers aâtes de la Tragëdrç' 
liont on vient détailler les oraelles: 
horreurs , étm allé au Palais cher* 
cher du /ecours, & a voit averti du 
danger qtie fa. MaStreilè couroit r 
avant <ji>'il pûtpaf^eBir à éire intro- 
dtiit vers- l-Ofiîcier , iU»étok perdtt 
un tems€on(ldérable>& ce teras per» 
du avok occaOonn^ (out ce qsii éeoit 
arrivé , oaîgAorolt c^ le Roifui fof^ 
ti de ion apartementrils'éroujFendi» 
che2 Dom Pédr« par un efealier fe* 
cret qui commiiniquoit de Ton Falais 
àlamairor^decegrand'hon'mc ^VOf** 
fipier ({il rendre cofi^te au C^apitaàa^ 
des Gatdes de Tavis qii'on hi> doiii» 
;polt y & îH^ dépêcha fur le champ un 

£ 3 .Déiachemeni 
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Détachement des Gardes fans avoir 
aucun foupçon de HniporUnce de 
cette affaire. Le Commandant du 
Détachement en arrivant à l*Hôte4 
ne s'étoit pofté que du côté où il 
avoit entendu du huit, les portes que 
Dom Criftanvalenfonçoit l'occafion- 
noit ; il arrive , èc le furprend Tépée 
à la main , il neftoutepas qu'il ne foie 
TAuteur de tout le carnage dont il 
a entrevu en entrant les veiliges. 
Avant de rien ordonner , il parcourt 
les Apartemens , entre dans celui 
d'EmiJie, & recule deux pas d'hor- 
reur. En reconnoiilant le corps de 
fon Maître , de fon Ro! nageant dans 
fonfang y il ne peut le méconnoître à 
ies habillement royaux : il cherche fa 
tête , il s'écrie , & en conféquence de 
fon effroi , Ton aprend la caufe af« 
freufe qui y donne liêUi tout réten* 
lit , tout gémit : les peuples réveil* 
lés par des clameurs , & des hurle- 
mens fi légitimes fortent de leurs mai- 
ions y ils aprennent confufément Tac- 
te barbare commis contre leur Sou- 
verain« En rhoinsdT une heure le bruit 
de ce meurtre effroyable fè répand y 

il 
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S parvient enfin jui<]Q*au Palais, oit 
on ignoroit encore le malheur af^ 
freux dont rhorreur recentiilbit de 
foutes parts. 

A PEINE la nouvelle àt la mort 
violenie du Rôiy fut-elle fctë, que 
lâ Reine quî venolc d^ fe coucher 
eflFrayée du bruit qui perçoit jufqiie 
dans Ton Apartément.demanda qu'el* 
le en étoic ta caufe. Hélas ! on ne la 
kilaprit qiie trop tôt; la Reine tom^ 
ba en foiblefle à cette terrible nour 
veile, & elle f\it plus de deu& heu- 
jres fans en pouvoir revenir. 
- Toirs les grands de l'Etat s'aflem- 
blérenc auffi-tôc dans f^n Aparté-' 
ment , & attendoient avec une im- 
patience extrême qu^elIe eut repris 
Ttifage des fens ; il falloit convenir 
des mefures qu'on devoit |)rendre 
dans une occafion auflîirhportante, 
& auffi délicate que celle de la more 
du Souverain. On foupçonnoit une 
confpiration générale die la parc de 
r£fpagne> & comme on ne doutoic 
pas que le fils de Dom Pédre ne fâc 
un des Chefs de Tentreprife , & qu'il 
n'eût agi en cooféquence des ordres 

£4 du 
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en Roi d'EfpagQe & de fon Père , 
on vouIqk concerter les moyens les 
plus efficaces pour empêchep que le 
ZD al ne fut porté à un plus affreux 
degré. 

Ix fallut tont l'art des Médecins , 
qui environnoient le lit de la Reine, 
pour la mettre en état de prélider k 
ce Confeil important. Elle comman- 
da par ordonner qa' on & Je procès 
aii trakre qui avoit confômmë tant 
d^horreuTs relie frémit en aprenanc 
ion nom, elle avoit conçue* pour 
Cridanva) refkime la plu6 dinftin« 
guée, & elle ne pouvoir ,cx>mpren- 
dre qu*apTè* Tavoir méritée,, il s'en 
fut rendu indgne^ par des aâes auffi 
noirs , & qui paroiflToient fi peu con- 
venir à tout zèle qu il av6i( montré 
}urque>là. 

L' oH dépêcha' des Cooriers i toa$ 
Ibs^ Gouverneurs dans toutes lés Pro- 
vinces y pour les avertir de l'Ev^ne^ 
ment épouvantable dont en gémiilbis 
à la Coor ^ avec ordre de k fônir 
exafberaeRt fVur leurs garde» ^ pen« 
.. dam ^*on tnrvdlloitlà pixtgtt laCapip 
«aie , def uakrea donc ofi k fonpçonr 

noii 



noit rem plie, & qui pou voient encore' 
s'y cacher. Des Détacbemehs fans' 
noîQbre furent envoyés à toutes i?ri- 
des après les Auteurs au crime.. Daos-r 
la prévention où on étoif qu'ils lU 
roient du côté de l'Efpagne, les por- 
tes de la Ville furem fermées , & on 
fit dans toutes les.maifons'dôs recher- . 
ches exa£ies , après avoir publié à. 
fon de trompe , une Déclaration qui 
ordonnoit fous peine de .la vie de ne, 
receler 9uciHi Étranger, & de le li* 
vrer dans le jour aux bras feculier. 

La Rçine fe rendit , par Tavis du 
Confeil qui lui fut donné fur le foir » 
à r Aflfemblée des Communes , où fe- 
Ion l'ufage, on lui continua la Sou^ 
veraine autorité pour l*iannéè feule- 
ment ( ufage qiH avok liei) pendant 
ce tems, à çaufe gu'on fupof^it qu'elle» 
pouvoit être grofle. ) On lui nomma- 
des femmes qui dévoient la veiller 
ouit & jour aunpmbre de neuf, pour 
qu'il ne pût point fe faire de fupoû- 
UPi> d^enfant, comme cela écoit ar- 
rivé le Régne précédent^ mais à Tex» 
c^ption de cette dépendance , eliq 
étM abfoioë^ Se fon aucorité étoit la 
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même que celle des Rois. La mèmtf 
lui qui donnait cette puiflknce , la lui 
ôtoic au boiA de Tannée , ^lorfqu'elle 
ne donnoit point un hérider à la 
Couronne ; alors elle defcendoit da 
Trône pour être confinée dans un 
Monaflére où elle portoic un deuif 
éternel. Telles étoient les coutumes 
dbns les temsjreculés y çllès ont chan» 
gé , & à peine fis fouvient- on qu'elles 
ayent exiflé» 

Les trots premiers fours furent 
employés à ces arrangemens : le qua* 
triéme on délivra des Patentes qui 
ô'îgoîent des Juges pour faire le pro* 
ces au Criminel : le cinquième cef 
Juges s^aflembîérent , & Dom Cri* 
ftanval leur fut amené ; il n'y avoîc 
que fur lui feul & fur ces gens, que 1^ 
foupçon fût tombé j^ils avoient été 
arrêtés les armes à la main ^ & cette 
confidération faifoit tourdans là ter* 
rîble circonftance où Ton fe trouvoic 
alors. 

• Cristaî^val parut dans TAfletn* 

blé d'un air û rranquile , & donna de 

fî bonnes preuves con tre raccufatîon 

jtijulle qu'on ofoit^formef contrefonr 

^ , iiuioceoce» 
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Innocence > que les tuges furent ex- 
trêmement embarraues de la manière 
donc' ils dévoient fe conduire dans 
«néaf&ire auilî délicate: nul témbi- 
^hage ne dépoCoit contre lui , nul pa* 
^ier , nulle relation avec les Etran- 
gers , les interrogation^^ faites à cha- 
4cun defes gens en particulier , alloienc 
toutes à fa décharge , lé te^s de TAf- 
fallinatjlacombinaifon dts lieux oùU 
«'étoit trouvé , tout étoît relatif à Tes 
réponCes^ tout parloitpour fon inno- 
cence* 

: NoNOBST>iNT ces heureufes pfé^ 
fomptions, il fut envoyé dam là prir 
fon , il n'étoit pas poflibie que le 
meurtre fe fut commis feul , il falloit 
«n punir TAuteur : malheur au Fils 
de Dom Pédre, s'il ne proiivoit pas 
clairement quels étoient les Airaffins; 
iJavoit beau faire valoir les moyenj 
qu'il avoit mis en ufage, auflt vaine* 
ment eut -il reprefenté qu'il n'étoit 
pas naturel qu'il eût pohé des mains 
parricides fur une, Merê qu'il âimoit 
fi tendrement , rien ne pouvoit le 
fauver fans un miracle , il devoit 
s'attendre infailliblement a mourir . 

d*une 
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d'une mort ignoimnieuie : }a 
cidoic fur la fîrople préfompcion. 
. La Reine à qui Ton comrounigoa 
]e même jour )es défeniles deCrifuui- 
val y penià comme les Juges que le 
Fils de Dom Pédre ne crempbit en 
aucune maiiiëre dans leserîmes donc 
on pourfuivok la vengeance : jdle 
fbûpira du danger affreux où étoic 
f xpofé un homme dont la valeur du 
Père j & la Hernie n^me avoit ^té il 
favorable à la Nation j & elle avoic 
ofé faire envifager ces chofes, foa 
eèime pour le Prifonnier les aoroic 
slléguées , mais à la place où elle 
étoiti il falloit qu'elle le pourfuivît, 
qu'elle le fît mourir j ù elleeut^couté 
tout autre fentiment,elle fe feroit peri- 
due , & feroit devenue elle • même 
complice de l'Aflaffmat du Roi foa 
Epoux ; telle étoit Topiniop vulgaire 
que \t préjugé autoiifoit. 

Win df U ilHétfUme Pmii» 
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CHAPiTRfi XIX. 

1A H » ts que Rnnocem Crfc 
ftanval fe trouvoit accablé 
fous le poîd^ de l'injuftice» 
& defea propres malheurs* 
-foo ilttfflre Père , qui n'étou pat 
encore inftruît de ces affreufes nou- 
velles , fe préparoit à parotcre aux 
feux du-Rotcruel vef sjequel il était 
- ^^fMt, A cDvojé; 
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' ' cû '^6y€i"m atfiJhinee luinwïr ft* 

promife ie lendemain de fbn arrivée : 
plus de quinze jours s'étoiem écoulés 
^. depuis ce tems , fanaf qu'il fut mandé. 
. Ce délai lui par oifToic éxtraordiifaire 
""Tpl-érrefhprenemerircfÛÏ-lë-W 
avoit marqué pour fpn arrivée; il 
jugea bien que quelque raifon impor- 
t£)niê en étoit ia fource j mais bélas! 
il ne prévoyoït pas te deflein affreux 
donc il étoit à la veille d*étre inflruic 
Un jour qu'il faifoit q}ielques r^- 
fiéxions à ce fujet y & qu'il s'étpa* 
noit de n'avoir aucunes npuvelles da 
Roi d'Angleterre , lèalgré les aflû- 
rances pofitives-que'ceMpnarqqe 
fui avoit donné en partanc^çîe lui 
envoyer un Côiirîcr iTîh de testîen- 
tilshommes lui aporta qn l^illçt qu'ua 
étranger avoit laiflfé à fa porte fans 
s^oulôir fe déclarer 2 ( les Miniftres 
^rangçi>on( i'^fage dejecevoir tou- 
l^çs fones d'ayîs.. j Dpm Péd^e entra 
^ans fon Cabinet , ^^m l'idée que Ja 
lettre lui étoit ecrije pair quelqueEfpa- 
gnol mécontent de fon fprt , .qui re- 
icouroit peut-être' à lui pour je faire 
paflèr e i Ang^'^terre. f jQonme fem- 
.. .. ' : • .-. .hlable 



jbhble chofe arrlvoit i]i)eIqoefoi8 ; 
mais quelle fat fa furprife en deçà* 
xhetanc le Billet d y trouver ces moti • 

LETTRE 

D** U K A N U I M S. 

« 

FZJyeX^^ Milûrd^il ^ ewore tims , /if 
,^9/ ne ff ah pas que vous it$s Dom 
J^édre , mais H ftnt laprendre d'uH ma- 
mtnt à l'antre ; un de vos anciens Amis 
^ui V9US a connu , rifyhe tonrpour vohs 
donner cet avis. Souvenez, vous kien de 
Ifr&ler ce papier dès ^ite vous Vanrez^ Ih. 
\iipre9iez. encore que Gufman DaUn^aras 
tjr vivant , qnil a fait fa paix avec f on 
Souverain ^ a condition de lui aporter ^ 
votre tête : en un mot ,y? la conpHratton 
4^ V4ftre falntne vohs touche pas affez»^ 
aprencK quon confpire conire, ce que vous 
avez, de plus cher dans le monde ^ & que 
ifousn avez, pas un moment à perdre pour 
le fanver/ 

Dom Pe'dre frémît de cet avis , 
çependartt après l'avoir médité , fon 
mauvais génie le lui fît interpréter 
tout diiféremment. Il fe përfuada 

A 2 quir 
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jqù'il ifëtoic^as poilibl^ go^l eut été 
f ecottnuâ kCoùi',par f attention g«'fl 
avoît eu depttb qu'il y écoît , de tie 
^recevoir aucune yifite ,4^ de ne ppiot 
fi^roîcre en public ; fa deftinée cruelle 
lui fit fuppoier qu'Emilie inftryite ds 
dieu de fén Ambaflade » & trem^lào- 
tp des rii^i^s ^u'il cpurpit.à une Coqp 
bù fa vie était en danger , lui avoit 
dépêché un exprès avec cet avis pQur 
le rapeW auprès d'elle : plus il mé- 
dita fur cette idée , & plus il la cnk 
vr ai- fen^lable ria citation de Gufmaa 
Ï)a1inkaras , ^près cë qu'il ayojt apriy 
de Keelmie^ à ^n fujët^ lui parût $ 
contraire à la véritéy^u'il ie confirma 
de plus enplus^ datis ropinion qu'^ 
|ivoit adoptée j il n,e pouvdt fe pet- 
fuader quexe traître f(it 4chapé dg 
gaufrage* .11 devoît y avoir péri , il 
li^étoit pas poflSble qu'il en eut rieQ 
JL redouter. Voilà que}les furent fes 
idées , & ce qui le porta à ne rieqi 
iCib^nger à fes prenûéres réfolutions • 
Deux jours aprè^ avoir reçu I^ 
{^ettrje Anoninoe xlont ^n vient de 
{parler , on lui et) porta une féconde» 
j^n j[?apucin ^afqué la lui rendit en 



i»ain propre. Dom Pédre fift toutcèr 
qu'il pue pour l^éngager à fe dëcoun 
yrir Se à parler y mais lé Moine aprèa- 
la loi avoir rexQiféylè fupIia'deBé poin^ 
li^ contraindre â^ fe démaquer ^ & dk 
le iaifler allep fans le faire finyre,.^nl 
Iw difanc qtr après le rifque qu!il éôiX-l 
roic pour le fervir, c'étoit le moinsai 
qja'il pouvoir, que de ne le pas défo^ 
bliger. ^ ., 

L*AMBASSAtfEUi^éroit.troppohpoul!f 
infiller davantage/, mais un cou^' 
d œil qu'il donna à un de les gejis ,^ 
ayant été compris » le Capucin fuc 
fuivi, & cela avec tant d'adrefle qu'oa^ 
fçût qui il étoit , fans qp'il eut aucoj^ 
lieu de lé iQupçbnner,. 

Cette connoiffance fit faire tJeit 
des. réflexions à Dom Pédré. fur le?- 
danger qu'il couroit , mais quelque 
grand;qai1 fut , il ne rintîmida par,* 
il croyoit avoir en mairi de quoi lui 
faire obtenir fa grâce ^.& celle de la 
Prfncefle fa- femme ; il avoit aprî^ 
depuis qu'il étoit en Êfpagne^ cte 
gens inflruits des chofes les plus fé» 
crettes, que le Prince travaiIloitfati$ 
cefle i découvrir ce qu'étoit devenu 
- A3. Itèelînîë^ 
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Keelmie; il jugeoit par ie {oîntxm- 
flanc à s'occi^per fans cefle de cette 
aimable pérfonne, qu^'I contînaoït à 
Taimer ^erdumént , & que la con- 
Jioiflance qu'il pou voit lui en doîK- 
fier/.fuffifoit pour lui faire obtenir 
tout qui lui conviehdroit aux inté* 
lêts qui^'amenoient dans ces cKrnatSr 
Il attendoît à remercier le géné- 
reux Menqués quMl fbupçonnoit êtrç^ 
l'Auteur de l'avis, & le Capudn mê- 
me qui le lui a voit rendu ^ jufqu'à 
ce qu'il eut l'audience qui devoit dé» 
cider de fori fort :^il fe flaitoît de 
rifTue la plus heureufe « il fe faifoit 
un plaiiïr de le furprendre agréable- 
ment, en ufant de fon côté avec au- 
tant de franchife avec le Miniftre > 
Îiu'il en avoit ufé généreufemeni^à 
on égard. 

Mais il ëloît décidé que Dom Pë^ 
dre courrerolt les.rifques de l'avan- 
ture ; le lendemain de la vifîte Ano- 
nime de Menqués, un Gentil-hom- 
me fe fie annoncer à Dom Pédre, 
de la part du Roi , & lui déclara qu'il 
auroit le même jour ^ fa première au- 
4lence, Le lieu fut affigné dans une 
^ ' ' ^ de& 
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de$ Maîfons., de plaifasce de Sa Ma- 
jeflé| ïhwTtétxÂt màri]uée à ren- 
trée de la nuit , TAmbafladeur ne 
init s^^einpêdier d'écrefurpHs dé Y^- 
^miiàû'i^àv^Y^wte & dqvlieu/.CIc 
ufage n^éjoit pat ordinaire : il cobçôC), 
mais tropicard » que les avk qui kÂ 
avoient été den^é^ tiraieni leurroiSr 
glée de Vràfombièns fondées : îl s'aq* 
ïettdif % toârcequi pouvoir lui arrîh 
itéf i ft prtjëence prévit tous lei 
tnalheurs qui le menaçoiem^ il bt&- 
la tous lés papiers qui pouvoient dé- 
celer fés (^dretè « il avala la moitié 
de ta nxëdallie don€ on a fait mentionv^ 
qui cohcêrnoit' Keelmie , aBn que 
fi l'on por toit les chofes au point dë^ 
le fouiller, ou qu'on u fa de violence, 
il fut le maître de Ton fecret , & d&è 
événemens. ' 

Les carofles dii Roi vinrent le preii- 
idre à Pheure marquée avec beaucoup 
de fecret ; dans le momenc qu'il mon* 
toit dans celui qui lui étoit defliné , 
un nain lui glilTa dans la main un 
BiHet qui s'exprimoii ainfi. 
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Pi Vis QVEvcntjmmffàir à^n ^n0» 
' foêm M pas permit Jijkhn de Jiig^ 
.€9Hftils^ pr9fiu\du iminrde cikucit 
K9^ ipimr9 tpùvim bes ^ garde x^^^ws h Un 
Àê VMS décéUr. Sil'mmi^^Hsreçmmf 
pas , V9US his famé: mais quûlqâe cb^ 
^i V9HS wftxi , fféwlHK V^m Oûmraifuùrf 
d^digmuUr^ Attetfd^CjiViu aux afpeÔi^ 
krplHsatfiraxi vom êtes prévenu , ceU 
dmt Vêusfi^re pmr ve^us, arracher aux 
dangers ^ vous ceureic^ dent en ^emhù 
avec rai/an^ & avec cemoiff^ncede caufe^ 
Ce troifiéme avis .fit^ impceffîov 
fur Dom Fédre & ïémut. Quelque 
valeur donc on foie partagé ^ quelquf 
courage dont en fok doué , la nature 
pâtit toujours à la yeille du danger^ 
hs afpcéls de la mort font plus cerri- 
«bies que la mort même:!* Ambafladeiir 
^n ayoic pâli ,. cependant après uo 
moment de réflexions , il fejemu. 
Sçavoir mourir, ^*écria*t'il en Iki- 
même , ç'^il fj^ayoir vivre » & le 
propre d'un Héros : mourons fi le 
Ciel l'a prefcnt ^ que ce foit fans 
! \ foibleffe^ 



ymdis en mouràm , dambînr 
§ oe je puifTe me vanger. - 

Cm crois réalésions accompagner 
rent Pom Pédre^ jufqu^au Palais da" 
Kqi. 1} fbt furpris en y entrant de l& 
ucmv^t défek ,, c'étoit moins l'afile 
d'un Roi que celui d'un particulier 
économie. f à p.etne les apattemeni^ 
écoient*ib éclairés : le Gentil* homme 
qpi l'avôit accompagné fe retira. 
Après qu'une porte fecrette à laqnelfe 
i^frapa^fui; ouverte, uh vieillard fé 
prefenta,,&'ce vieinardéroît le ref^ 

EîSable Menqués. Dôm Fédre voa- 
t lui parler , le premier Mîniftre 
mît le doigt fur fa Botiche ^ & le fit ^ 
paffer devant luiJ'Ambanadèurentri"^ 
dans un cabinTet r ifétoit plus éclairé 
que les autres apartemens% le Koi 
écoit aflis dan&un fauteuil ,^ il avoie 
une table devant lui fur laquelle il 
avoic fes- deux^ coudes apuyez, Uh 
homme étoit debout derrière fa chai« 
fc , & Dom Pédi'e ne le reconnut pas r 
lorfque rAmbaflfadeur eut démêlé le 
Roi, il s'avança » s'inclina félon !ô 
(Cérémonial: trois fois , & lorfqu'il fut 
à quarante pasda Souverain il pco; 



nonçà le difcours qu'il avoît préparé 
depuis long- tems, & qui ne roulent 

S lie fur des complimens dela'p^ai'r'du 
Loi d'A ngletérre, & fur des jJf btelîa- 
tions de conildéràtion , & è*imiiié 
convenables & ordinaires en pareil 
cas. ' ^ 

hz Roi d'Efpagne: aprèà la fin de 
cette .Haràngueôta jbn <!hapeau?d{ 
lè remit enfuit, il parla à l'Ambaifi^^ 
dcur en ces teiffties. 

^ J'avois écrit au Roi votre Ma!» 
» tre, pour qui! livra à ma Jufticet 
n» un traître dont les crimes mérîtoienc 
„ le dernier fuplice, je m'étois flatté 
» qu'âpres la franchiie avec laquelle 
»j'en u(bîs, qu^è ce traître me fcroîl 
» rendu , & qu'an n^lferoit pas dé 
9 détours pour éluder ma demande , 
„ mais f ai jugé du contraire par la 
» conduite du Roi d'Angleterre : fans 
» emrer dans aucun détail fàr un ar* 
» ticle aii^fTi inierreflant pour moi , ïi 
i» demande une Trêve , il me propo* 
n fe un AmbafTadeur , n'étoie-ce pa$ 
«par-là me £aire entendre qiï'ilavoi( 
f deffçîn de'protége'r te perfide Dom 
f Pédrê I ôc . ^ù'il fi'étoir pas dans 



^Te deflefii de me le facrifier. „ 

^n Pretenu d'une opmion fi bîei» 
^ fondée : j*aî pris mon parti ,. Mî* 
^ lord , j*akdi(fimulé ; j'ai accordé la 
^ Trêve & l'Ambafiade : mais pen« 
^ dant que vçus arrivez , j'ai envoyé 
» un EmifTaire fidèle en Angleterre, 
9 & il y a trouvé les moyens de me 
^vanger,,, 

» Je vous aï refufé jufqn^krî votre 
,^ audience ^ parce qt)e jVttendois le 
^ retour de ceux que ya voie envoyé 
j,en Angleterrev ils viennent d'arri- 
^ ver dans le moment avec des preu- 
^ ves autentiques, difent*ils» de leur 
„zè\ç& de ma vengeance. Je vous 
^ ai mandé pour que vousen foyez le 
39 témoin. ( Le Roi slnierrompit dans 
cet endroit , & fie un Hgne à celui 
qui étoit derrière fa chaife ) ;, apor- 
^ tez-moi ces témoignages parlans » 
^dit-il. On aportafui^laTableunfac 
de cuir fermé par un cadenac , & le 
Roi d^Ëfpagne l'ouvrit en continuant 
ainfi. 

w Si le Raî votre Maître eut fa* 
^ tisfaic , Milord , à de jufies defirs , 

j^û M m*auroit pas 'mis dans le cas 



9^ de lui faire le plus cruel des affrooM,* 
J9 & ne m^auroit pas dérobé la doo- 
y, ceur de faire foufiTrir les fuplices les 
39 plus crueîs^ à des traStrer qyi m'oillf 
ji deshoiioré ^J^donc laperiede^miUë 
gf ?iei n*auroit pas fuiE encore ^^pour 
» réparer tes outrages iànglans que 
^i'enair^çu.^. 

E N achevant ces mots y le Roi 
cruel mit la^mamdans^te fac» â; ed^ 
t|jra.parles obeveux^une tête enfan* 
glantëe 9\i*il éleva en Tair „ vois', 
„ Milord, , (s'écriat'il avec fureur ,. 
en détournant cepen(fànt les yeux 
de ce fpefitacle affreux )^ vois ce que 
,, peut la> puiflânce d*uh.Monarquë 
^ outragé^ reconnois la tête de Dom 
„Pëdre,. & jpgp fl je/g^is me van- 

DoM Pe'd&e en entrant chez le 
Roi s'etoit préparé à tous les événe- 
ment^ qpL peu voient lui arriver ^ mais 
il ne 8*étoit pas attendu a de pareil- 
les^ horreurs ,.& encore moins à une 
ffcéne ou il joubit un fî grand rôle. H 
l^ecula deux pas. d'eflroi ,. détourna 
lès yeux & jètta un foûpir affreux. 
^Ta me parois liuimidé ,,xominua 

16^ 
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le Hoî en remettant ta tête âans lie 
^c fans la regar der,„ Je n'aurpis pas 
^ cru qu'un guerrier auffi trave <jue 
^^ toi put s'effrayer :: tu change de 
.^couleur, mais en vàm tu frémis.^ 
^MHord , je ne. fuis point encore 
fjitisfait;; ton :Maître m'a offenfé 
par miSe endroits à b.fàis. 'Outre 
^ le refus qu'il a fait de :nie livrer le 
jj'Trâître dont jeviens de-temontrer 
^ la tête criminelle ^ il a donnté Tazile 
^'à des perfides dont il n'i^noroit paa 
^»les crimes , iU'eft fervî de n>es|>ro'- 
^ pres'fujets pour me.faire la guerre.^ 

hélas ! peut -être. a-i'îl fait encore 
^ plus » ajoûta-t'îl en foupirant i> j^ 
^ ne te diffimule point quejele foup- 
^çonne de m'avoir enlevé un bierf 
^ qui ftul pouvpit tpe .confoler dé 
;; mes affreufes doifleurs, tlH^ut que 
i'je fois-vattgé detant d'aîffronj répé^ 
p tés^ tu esfon Ambafladeur, tu re- 
^prefentefa perfornie^ il faut.choi- 
^fir ou de perdre la'viedaqs le mo^ 
^ ment , ^u de te ptêtier à >tout ce 
^ que j'exige de toi. » 

A PE2N£léRoi eut-il proitoncé ce# 
j^roles ^ue ^tre Mores fortirent 

xi'ua 
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<]*un cabioetvoiGn , & parurent aux 
côtés de Dom Pédre le fabre à la 
main. L^Ambâfladeur donc le parti 
^toit pris imérieremenc^ les reg^arda 
fans frayeur , ne montra fur Ton vi(a« 




, yeux _ ^ 

pagne le regarda 6xement pendant 
quelques minutes : en fuite il pourfui- 
vit de cette forte., 
^ n Tu fçais y Milord , le fujet qui 
i> m'a porté à faire la guerre au R,oi 
^ ton Maître , il faut que demain à 
I» la face de tous mes Peuples dans 
30 une Audience publique que je te 
y donnerai » tu te ,prefente au pied 
y de mon Trône nue tête, fans épée^ 
j» & en chemin il faut que tu me pre- 
^ fente la tête de Dom Pédre qui te 
^i fera remife , & qu'après l'avoir ti* 
9> rée du fac où elle eft enfermée ^ tu 
4» t'écrie à haute voix en Télevanc 
99 en l'air, Voilà ^ i le plus mmd dt 
t0HS -les RiuSy U tête du tréittre Dam 
Pédre qne le Roi d'Angleterre mon Mm^ 
tre vous envoyé , en refuration dt U //• 
mrsté qu'il ^ eue dojerf^ire U guerre À 

F9ir$ 
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F'^tri M^jejté: il implore fa mifiricorde , 
dr je parois far fon ordre dans cet état 
^btemiliatien ffiur tafuplier a. mains 
f ointes de Inj f Ordonner auffibien efu^k 
fon Roy^^f ^.&' de lui donner i^ ff^i^ 
2t telles conditions (jU* Bile trouvera ioH 
Stre , proteftani de plus ^tÇil fe fait hon^ 
neur d'être' au nombre de fes^âffaux ^ 
i& (jn'il ffy^ra m tribiu tous les ans de^ 
"ïa valeur qui fera fficifiée ».•..•..... 
,.. DoMr p£D^£ n'gitendit pas que le 
Roi d'Erpagne, eut "achevé. Plutôt 
mourir, oui mourir, mille fois, s'é- 
cria- t'il .. . . » Hé bien » tu mourras 
interrompit ce Roi terrible avec le 
uanfport le plus affreux de colère: 
» mais. Tçache. que mille tôurinens 
-» affreux précéderont ton trépas , & 
30. que tu^mourras mille fois avant que 
i> de mourir, w N'impofte , reprit 
pom Pédreaveç mépris , la nature 
^ft une efcjave-i e|le fe plaindra en 
.Vain, inon. courage fçaura bien ne 
pas fe démentir : » ç en eu trop, s'é- 
.crià le Monarque cruel ^ » qu'on Tém- 
» mené & ^u'on exécute mes ordres , 
n qu'on, lui arrache la vie ,. & oue 
>> ce folt jp^r les f^plicés les plus 

^ "^ * ^'* ^''«"(îiraels,..* 



>!► cruels • . • «pourfuîs mooftre,^ pot»^ j 
fuis tes. hWreurs ; interrompit VAm^ 1 
|)airacJei^r^;èn ;fe^^^^^^ fes 1 

jifçigvM;^uî'iiii'p)*épàrbieàtH^^^ 
flpfèns.pôùr rj convier tjuè jéfuis 
jCc même Dorû *Pi^r^ , àont on t'a 
jtpor té 1^ têtêi fi rèmj)oneùn regret 
Jîn ^mouf ant:^ ç'jeil la honte .d'avoir 
âiflirriiirè & (f avoir 'jdté;Çi6ng-tem$ 
fins -jiie déclarer:' \ ^ 

-4jçe difcours împrëvo , le Jlcî jofi- 
tant lin grand cri , enviftgia jfixe- 
nent rAmbafladèur » comme quanti 
pn cherche à' Je rapellerrfes traits 
jëchapés à 1a mémoire, & drà une 
Jeconcfe tôis ià f ête Ju fac:, dontfl 
jj'avoît pas fait encore f examen : 
japrès ravoir «confîdérée à la lueui: 
\d*un. flambeau avec Une attemioa 
jcruelle ;, c*eft donc àînfi ^«e lu me 
^oue, Gufman , s'écria • t'il ,' en lan- 
^nt un regard où rarrêrdefamort 
jétoit draë , à celui gui étoit derrière 
fa çhaire..C*efl: dohc ainfi j fcélérat, 
'que tù remplis ton devoir /i& abuie 
jde maxonfiaace. Gufman demanda 
ùen.tremblaàt à s'ei^pliguer ^^ parle ^ 

dit le EqI avec iûreor j' Êàcnié fi tu le 

• • • •« • • ^ 

pfiUX_ 



pe^x ta perfidie 9 mais foâvfens-ti 
qiie (i tu n'es pas mieux fondé pour 
l'autre preuve que tu ne Tes pout 
celle-ci, que rien ne peut t'arracber 
à^ la more qui t'eâ; préparée. 

C H A P L X R E- X X:- • 

• 

CEtte menace afireufe^aij lié* 
d'achever d'intimider le perfide* 
Gufman, lerailÛra : j'ai pu me irômi- 
per, Seigneu^, s'écrïa-t'îl en fejet^ 

tant aux genoux du Roi r e!i imtno« 
lant un autre qjie Dbm Fédf e àfvotré^ 
jolie- vengeance ; jé ne Tàvoîs jatoaîs^ 
qu'entrevu 3pçi«e 'e connoifFois*jèr: 
oui les indices ont pu me faire mé- 
prendre : ilétoit huit ,.. rhorreuT' de- 
raéle afiïeûx que j'iétois à Fa veHrede? 
eammettrea pu trompermfés yeinrv* 
mais pour Tàutrè vi6Ume que veud* 
m*aviez. or.dônné'dé vous- fiicrifiër ^ 
jévous-encertifie^ la preuve eertainet- 
je laxonttoifi!bis trop tien pont^prei^ 
jdre le change. En un nrot ^^.qtie V***- 
tre Màjefié me: Me pérm ,.|é mfe? 



\ 



\ 
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ibûmets à fon arrêt : puifqoe Dom 
Pédre eft prefenc , il peut vérifier fi 
la féconde tête que j'ai remifeà Votre 
Ma)eftéeft ceJle . . • il fuflSt dit te Rei 
en impôrant fitence à Gufinan^ c'eil 
ÇQ que nous ailons juflifîer. 

Lb barbare Tyran aprcsces mots ie 
leva ât pafla dans fon Cabinet. Dom 
Pédre , qui avoit entendu l'affreux 
difccurrs tie Gufman , frémiflbit d'une 
d'une ftcrette horreur : qu'elle eft 
cette tête dont le perfide Gufman fe 
glorifié , difoit'il en lui-même. Que 
Sgnifie cette énigme ? en faifant ces 
affreufes réflexions ^ une fueur froide 
fortit de Ton corps ^ la nature Tem- 
portoît fur fon courage » il étoît à la 
veille de s'évanouir , le retour du 
: cruel Monarque le rendit à lui * niê« 
me. Jç fuis ctmienc, s'ëcria le Roi » 
ma vengeance n'eft point trahie » 
koais de qui foupçonne-tu cette tête 
conpnua-t'il y en la confidérant avec 
une nouvelle attention » & en adref- 
iant la parole à Gufman , j'ai des 
idées confufes d'avoir v.û de^ pareils 
traits. Dom Pédre , à ce difcours 
Jiaot ks yeux fur ce Chef facré, 

^ ^ ueilaillifi 



vreflaiHit & jetta un grané cri; . O 
Ciel, $'^cria*t'il, fms être ie maîu'^ 
àe fa fureur , fe peut-iique le monllr$ 
perfide qui a commis le plus grand de 
tous les crimes«iie foit pas ôcrafé dr 
mille foudres à lafcris. O le plus grand 
& le plus aimabie des Rois ! ô Prince 
aulfi humain que brave & malheiK^ 
r^ux y fau^il que Je Ciel ^ que j:'invo«- 
que inucilemeot y permene qiie Jëf 
Tyrans vivei^c y & que te plus digne 
de tous les Monarques foie la viâime* 
dès plus hautes noirceurs r & tombe- 
fous les eottps déplus lâche Ail&fitn:?' 

Lb Rot'd'fifpagne frémit en enrénr 
'dant prohoncer ee difcours: quoi, s*^ 

4ma-t'il , en* regardant Gufman avgc^ 
lirreur ^ cette tête .que tu fupofois do^ 
perfiide donc jfemens les clamearrV 
eft ceHe du* Roi' d? Angleterre , & iw 
M^ ofé te potcar àce coupable AiMîr 
«ac. J^àrpume ven^rpar cettevtx|ir 
des deu3& perfides, (ujets éehapës^ 6> 
»a.juftice, msis d'un Roi..^.Cj^^ 
tfe fecxet fktal foit pour jamais enfé^ 
^^i< dansje filenœ , ^^ôta- ^'li^t^ ^ 
4iii Dorn Pifdre , prensnce fabsfe.> J^ 
*8vaAi'^uejj|ine:«efis^ de .m^^^M^ 
< * B2^ toiî 
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toi tQÎ*mêine ; c'eft àGu&irô qii^tfi 
es redevable de tes. malheurs ,. fîuli 
lui ) à qui je dois la Cdrinoiflaoce des 
affroms que tu tne faifois » je les. ao- 
TÔîs peut-être ignoré à jamais •* om^ 
c'eftluî qui eille principe cle tous- cet 
malheurs , c'efl- enfin fur lui que doir 
Tenttomber côusi tes coupSé 

Qu£LquB raifon qu'eut Dom> Péf 
are de profiter de k funefié^ grac» 
^ù'on lui faifeit, il rejetta le fabre 
avec mépris: je f^ais combattre ,. ter 
potïdit'i] f & non pas afiafliner ^ jlio* 
Borerois trop ua monftpe, s'iJ mour 
toit de mes coups : l'ignôittinie da 
fuplice le plus affreux :âl fait pour 
des cœurs auiS lâche que le fien , & 
Il j^étois capable de nie porter àd'auffi 
baffes extrémités, je prbfirerois da 
fer que tu me mets en sttaîn.pour 
Varracher , Tyran » oœ v;ie '<p)e m, 
déshonore &ns ce£k par les ftMrfaiff 
fes^lus odienx; mais trembles ,. j'ai 
en main dès moyens infaillibles' de 
t'en punir , aprens-les : Eeelmie ». Ja 
Wile Keelmie , eften ma paii&oce^ 
^fçache enfin que fi dans qùiiize jours 
jeue fleparoispas en :Aa£;ieterre ^ qm^ 

mea 
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raës ordres font donnés pour qu'èlfë 
périfle ^ & qu'elle ce foie ôcée pour 

Ce di(cours fôriprévÛ » que l'extrô^ 
mité où Te trouvoic Dom Pédre lur 
tvoic fugg^ré pour çn-foritr ^ & pour 
fe préparer les -naoyens- àt venger 
yAflàffiaat du Roi d'Ang!ete^re»^u'i^ 
segarda dans ces momens comme ^0l^ 
propre Roi^ fit une telle impreflionr 
fur le Roi , que d'un Tyran le p]ut 
barbare ^ il devint TÂmant le pIuS' 
craintif & le plusalfârmé^Ah t Dôm^ 
^édre , Véçrix.-i'jLv que nie dis^tuy 
quel fond^ puis-je faire fur ce que tu^ 
me dis ^ne me trompe-tuvpoint t.ta 
politique >. la crainte des tourmenâ 
ne recourent-ils point à cet arti6ce^ 
pour faire cefTer mes fùrf&urs y maii 
i^^i'importe ,, expliqjaons*tiou«>: toute 
chimérique que foit cette idée trop^ 
âatteufe , elle me fëduit».eiïe me caf- 
me^ Le cruel Monarque n'efb plus le 
même j^ il e(l pâle, interdit , >1 veuC 
lecourir k la fi^)lication , mais cette 
fierté innée dans fon ame , lë retien tt 
il apelle Meoquès , il lui parle à Vo-^ 

nilk I & dua ua iafiaau Gufmah 
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&. le^MiniChesde fescroautés âifps^ 
roiflent. Dom Pédre fe troiwe fèul 
, ave;c le Roi r roccafion de 5'en ven* 
ger n'étoît-ellè pas bien favorable, 
quel eft le mortel à la place deObm 
Pédre , qui n'en eut pas profité t 
Mais Etom Pëdre a le eœur aufli grand 
que lé Monarque Ta cruel y il recourt 
à rufage de la politique ,. lorfqu'îl j 
èfl: obligé ,. mais i! ne f^ait point 
çefler d'être noagnanime , & lorfqu'il 
yengera<, ilaurarrhonneurâila raifon 
defqncôté. ' 

Le Roi d'ETpagtiè ne fe vît pas 
plutôt le libre de s'expliquer ,- qu'U 
offrit kf Dbm Pédre fa grâce , & le 
retour de fa confiance y pourvu qp'il 
lui rendît, un bien fans lequel tl ne 
pou voit vivre,& dont là^pene, drfoit-^ 
i} , joint à Taffronr que là Pl-înceflè 
fe Sœur lui a voit feit, étoh l'origine 
fatale de toutes les cruautés auxquels 
fes il s*étoit porté;< - 

NbtTs venons de remarquer , que 
Dom Pédre avoit tout d'un coup pri$ 
le parti de diflîiritiler, afin dé fe mer» 
tre en état dtt ven^ger des^' ^alheoré 
qu'il né pré wy 6ir ^tir traj^. < Dan* 

• cec 
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cet efprîi , il répondit au- Koî-, qu'ils 
^ s'écoic fif^ué cte revenÎF en Efpa- 
^e qpe dar» l^imeniion île faire ù^ 
paix ave€ Ton MaScre ^ mai» qu^ay anr 
lieu de (bupçonner par les aâions de 
Gufman^ fon plus cruel ennemi , que 
ce traîire s^étoit porté à^ dés honreuF^, 
qui le touchoienc encore de plus 
près y. il ofoit exiger de Sa Majefté* 
un aveu fîncére des vengeances axix^ 
quelle» elle s'étoit portée , en Taflûi* 
ra^c , que $11 ptoit poffîble "aprèg ce- 
détail 4u'îl pûi fe livrer fans réferve 
à la douceur de \t fervir, qu'Emile le 
trouveroit dîfpôfé à faifir avec em- 
prefTemenc les oceallon^de luiproop 
ver qu'il' £voit été moins un tra&re , 
qu'\in Sujet aigrv par de»^ malheurs 
înjuftei y & qu'il n*àvoit point mé- 
rité : il faltok tout Kamour dent h 
Koi d'Efpagne écoit enflâmé ^ pour 
Fempéchèr de relever la chute de ce 
difcours : (a fierté fouffrit au point 

3ue fans Tidée de Keelmie en danger 
e fa vie , aucun égard ne Tauroic 
retenu ; il dévora: fa colère & difli* 
inula à fon tour : oublions tou(-> re* 
prit- il., eii «doucifianc aotaat qu'il 

pût 
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pût' fes regards & le ton de fa voûc^ 
moi y. les. fujecs légitimes que j'ir eus^ 
de tne pkmdrede vous :<& vous , tes 
i^itr&micex orueller auxquelles m'a 
porté Itdée d^ deshomieuF que votre 
Gonduke avoil OGCafionné. OùblioDS^ 
«m t , I>om Bédre , je le répète , que 
Ms aâes dé parc & d'autres foienc 
enrévelîs^pourjanfôisdaiisle (ifeucer 
comme, j'ai porté- jufqt^*i l'excès là 
i^nte des plus cruelraffron^ts , figu-" 
Tez'^vousque les- vengeances- ont été 
iportées amfli aux-derniéfes^exirêini' 
lés : paf ce JHoyen nous ferons tjgkter 
i'un en vers< l'autre, & l'avenir nous 
éédomtnagera^ des deux^ côcés ^à^' 
totitce que nous aarons-fôufFertjui^ 
qu'ici^ ;Dom Eédrè jugea» Bien par 
radreflfe de cette, réponfé ,-. que le 
Roi i éludoic l'aveu du crime , il étok 
trop habile pour ne pas foupçonner 
la vérité du fait que la politique éi 
Brince lureachoic fif roigneiiiementy 
^l s'en' étoit cru'i là fureur l'aujçoix 
empof téî fur ''la feinte , la tête du Roi 
d^AngJeterre , .dont l'â^eâ- funefle 
crioit au Gièl la vengeance la ^pTus 
iSb^ukdStAà^QS Qomfkii^y ie fai^ 

fo» 
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Ibit frémir de furear> & rien n*au- 
xoic é(é capable de fiifpendre foncour- 
roux 9 fî ridée d'un fecours trop 
prompt ,9 & de né fe venger qu'à 
demi » ne l'eut fait perfévérer dans 
fa- premiéte réfolution. Il feignit 
d'entrer dans les vues du Prince, & 
pour lui prouver que ce qu*il avoic 
avancé étoit vrai^ il tira la lettre de 
Keelmie dont il s'étoit chargé en 
partant. Le Roi en connoiflbit l'écri- 
ture , & cexérooignage devoit fervir 
pour l'enjgager de plus en plus à le 
croire. 

En effet à peine le Roi eut-il re- 
connu l'écriture de !a belle Keelmie^ 
qu'il baifa fa lettre avec tranfport ; 
mais que ne devint-il point après 
avoir lu les témoignages de la fidé- 
lité , & de la conûance de cçtte fage 
fille. Quai , Dom Pédre , s'écria-t'il ^ 
avec un doux tranfport^ en oubliant 
dans ce moment fa politique^ tu au- 
rois pu donner des ordres cruels con- 
tre des jours n précieux , & fî dignes 
d'être refpeftés f oui, Seigneur, re- 
prit rAmbaiTadeur, en .affeélant le 
ton & l'air le plus naturel j c'efl:.ii 

JT. Pan. C caulè 
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taufe ae riritérêt que je n'îgnorôîi 
pas que vous prenez à cette fille 
refpeétable que je les ai prefcris: 
j*en ai frlétni moi-même d horreur, 
mais le pas que je faifois en vous 
aporeant ma tête , écoic trop délicat 
pour ne pas prendre les précautions 
que la politique & la vengeance die» 
cent dans des occafions auflî rufpec- 
tes & auflS importantes : je ne youi 
cacherai pas même que j'ai fait part 
à Keelmie de ces terribles prévoyant 
ces 9 & je vous ajouterai encore 
qu'elle a tant d'équité, qu'en foûpi^ 
rant de la rigueur de fon fort, elle 
n'a pu même les défaprouver. 

Cb dernier trait acheva de réfou» 
dre le Roi ; & quel garand me don- 
iierez-vous , repritril de me rendre 
Keelmie , en cas que je Vous laiffe 
le maître de vous retirer ? ma parole, 
reprit fièrement Dom Pédre, qui ne 
le çéde pas à celle des Rois : donnez- 
moi un homme de confiance qui m*ac- 
compagne , & dès que je ferai fur I9 
Frontière, je lui remettrai Keelmie. 
Il fuffit , reprit le Monarque , qui con^ 
ççvo'n (^ns ce moment les moyens 

d'avoir 
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sd'avoir cette fage fille &de perdre 
ienfaite Dom Pédre. Promettez- moi 
rde me renvoyer dès que vous ferez 
forti de mes Etats , I objet de mes plus 
.tendres defîrs avec les préalables que 
.vous venez de propofer vous-même , 
4& vous êtes iibre^de partir à l'heure 
';xnême« Je vous ai donné ma parole , 
jeprit Dom Péïire^ rien dans le mon- 
<ie neft capable de m y faire man* 
-Quer. 

; , Le Roi treinWoit à chaque inftant 

Îue la politique ne le trahie, & que 
>om Pédre , qu'il connoilfoit fier & 
impétueux , ne fe porta à quelque 
extrémité qui pût nuire à Tes deifeins 
fecrets. Il brifa là-deflus Tentretien , 
& fe donna lui-même la peine d^apel- 
Jer Menquès qui attendoit fes ordres 
<]ans une chambre voifine. Dès qu'il 
parût à fes yeux il lui donna ordre 
de faire fournir à Dom Pédre tout ce 
qui lui convenoii pour partir la mê» 
me nuit. Il lui nomma un Geniilhom. 
me de confiance pour le fuivre au- 
quel Keelmie devoit être remife, & 
qui devoit la ramener en Efpagne ; 
«û un mot cette affaire interreflbic 

C2 de 
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àe manière le Monarque cruel , qaH 
entra lui-même dans le détaildetoa* 
tes ces chofes , & les mie bien-tôt aa 
point où il deHroic 

DoM Pfi'DRE ne fe trouva pas plâ- 
tôt feul avec Menqués , qu'il le re- 
mercia de Tes bontés généreules , le 
premier Miniflre fui ferra la main es 
le priant qu*iJ n*en (ut jamais partéi 
Il lui confeillaenfuite de faire enforte 
que le Roi fon Maître ne pût fçavQÎr 
en quel lieu il vivoit : je tremble des 
retours de ce Prince y lui dit-iJ à j'o- 
reille , vous le connoifTez , il a pu 
découvrir où vous étiez , malgré 
toutes les précautions que vous aviez 
prifes pour être caché , jugez des 
rifques que vous courreriez s*il par* 
vient à le fçavoir une féconde fois. 
<^ue ce qui vient d'arriver fe grave 
profondément dans vôtre ame , afin 

3ue vous ne vous trouviez jamais 
ans une pareille occaOon. 
En attendant que la chaife qu'on 
préparoit fut prête , Dom Pédre de- 
manda à Menqués par^uel miracle 
le perfide Gufman avoit échapé au 
siaufrage dont ii étoit inftruit: com* 

ment 
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ncntil étpit pofiible, après Toutrage 
qtt*il avoit fait au Roi d*errleverKeel- 
niie^ qu'il fot parvenu à faire fa paix,. 
& à regagaçr fa .oonfiarKre. Ce que 
vous defires^ d'apprendre ne btenTe 
point les loix févéres de mon boni- 
neur & de mon devoir ^ prit Men« 
qués, je veux bien en cette confidë- 
ration vous fatisfaire , mais tenez. 
V:OuS'en s*il vous plaît à cette feule 
queftion que je vais réibudre , fans 
q.uoi vous^ me mettriez dans le cas 
de vous refufer , & de devenir fufpefct 
par une plus longue conférence. Les 
murs chez. les Rois ont des oreilles 
& des yeux , vous m entendez , il 
fuffic: voici l'éclaircifFemenc que voui 
defivez. 

. Le Roi neYut pas pîûtôt infor- 
mé de l'enlèvement de Keelmie par 
(^ufman Dalinlcaras , qu*it devint 
d'une foreur fans égale ; il vouloir 
lui-même courir après les ravifleurs^ 
il détacha tant de troupes, & donna, 
des ordres (i formels aux Officiers 
qui les commandoient , en leur en* 
joignant de ne point ménager leur» 
chevaux afin de joindre plus promp- 

C 3 temear 
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tement \e$ JFugicifs » qu'il s'en fallut 
peu qu'ils ne parvinfienc a les r'attra- 
per : fans la mer, qui fit échaper 
Gufthan avec fa proye^ itauroit payé 
de fa vie fon attentat, mais fa deâi* 
née trop heureufe en décida autre» 
ment. 

Le Roi furieux de voir (on atten- 
vte troi]i|)ée , ne fe contenta pas dé 
punir févérement ceux qu'il avoit 
chargés de ces ordres , il fit même 
une déclaration par laquelle il met*», 
toit à un prix exorbitant la tête de 
Gufm^n , il annonça la récompenfe 
h^ p)us attrayante pour cdui qui le 
lui rameneroit vivant , & une fommé 
jmmenfe , en cas qu'on fut aflèz for- 
tuné pour parvenir à fçavoir ce qu'é- 
toit devenue Keelmie ; la publication 
étoit fuivied'dn doubJe fignalement, 
& il n'y avoit pas lieu de douter que 
tant de Ibjns ne fufTent fuivis de 
l'heureufi^ iffuë qoe le Monarque 
s'en étoit promis. 

En effet, à peine l'année fut-elle 
écoulée , que le Roi reçût une lettre 
de Gufman même : elle m'a toujours 
f[aru fi iingnliére que je nel'ai jamair 

oubliée » 
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oubliée 5 & que j'en ai reteivu ju& 
qu'aux moindres liltabes ; vûu&i eit 
allez juger. 



LETTRE 
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^1/ ROI DlESPAGNEé 
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3» vJf & dont la tête eft pTOfcrite y^ 
ir & mife à prix par Votre Majçftér 
» n'a pas joui du précieux zsw)K^%^x 
» pour lequel il s'étoit banni volon*. 
-» tairement de fa Patrie. Un naufra- 
3».ge cruel a fait périr fon Vaifleau> 
39 dans des mers éloignées : il devoir 
ai lui-même ^tre englouti dans le» 
9 ondes en fureur ; des Sauvages^ 
lit compatiflans l'ont arraché au dan- 
Tk^ ger affreux où il étoit expofé. Ei»/ 
» entrant en E^irope par un autre; 
9» miracle , qu'aprend • t'il , qu'on le 
j» cherche en tous lieux , que fa têtef 
n^eft profcrite par Votre Maje(té«. 

Ç4 * 
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» & qa'il ne peut échaper à la defii'* 
» née effroyable qui le menace : d 
» Ciel que devienuil à ces terribles^ 
» nouvelles, quel par^i prendre dans 
» cette affreufe extraite ^ il ne voîE 
« qu'un moïen ieul pour faire fa pai2:> 
» il le propofe , fera-t*il écouté. » 

»L£ fugitif Dalinkaras devenu 
% efclave par une fuite de fes mat- 
ait heurs , fe trouve chez un Maître 
» dans un coin de la terre où il a 
»9 reconnu laPrincefle Eniilie, Sœur 
» de fon Roi : Gufman n'ignore pa» 
«les juftesfujets que Roi fon Fre- 
M re a de pourfuivre la vengeance 
» des affronts qui lui ont été faits f 
» qu'elle faffe grâce pour prix de; 
» cette faveur, on lui promet fon 
» miniftére pour la venger , Gufman 
3» ne reparoîtra aux yeux de fon Maî^ 
» tre que la tête des coupables à la 
» main.» 

Le relie de cette lettre , continua 
Menquès, étoit le plan de i'entrepri* 
fe : il mandoit qu*£milie éroit feule 
dans la maiibn, qu'il chercheroit lea 
xnomens de la nuit où elle feroit en- 
fermée avec Dom Pédjce ^oll foup- 
r -> . - ^onnoic 
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^ôtinoit être dan» la même Ville ^ 

mai» qui n'écoîc pas connu fous fou: 

vrai aom f il deroandoit de l'argent 

pour préparer fa foke , & une pro* 

méfie de récompenfer quatre hom** 

mes , dont il avoit befoia pour Yexé^ 

cutioa de fes projets , & il indiquoit 

enfui tè une^adrefle fâte en Angle* 

terre pour avoir réponfe à fa lettre t 

rien n^'étoit oublié , les mefurer 

priiès pour exécuter ce terrible pro. 

jet ^ paroîflbienc in^faillibles , tout f 

étoit par^itement médité. 

^ Pendant que Menquès raportoit 

ces chofes , Doro Pédre frémiffoit ^ il 

fe contint avec peine , les larmes 

s'oiivroient malgré lui un pafTage ». 

tout lui annonçoit l'affreux malheur 

qu'ri n'avoit déjà que trop foup- 

çornïé. » 

Le Roi , pourfui vit le premier Mi* 
niftre , reçût cette lettre avec des fen* 
timens parcagés;d*un côté il trembloit 
que Keelmie n'eut péri dans le naùfra* 
ge qui lui étoit annoncé , & de l'autre 
ii fe flattoit que le même miracle 
qui s'écoit fait en faveur de Gufman ». 
pouvoic avoir fauve fa IMaîtreSb r 

après 



À 
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uprès det retenions ice fuj^t taiitte 
triftes , taûtôc moins affligeantes ,- if 
prit le. parti d'écrire à Gufman^ l^ 
projet de & yenger de vous , poift 
Fédre, & de fa Sœur, fuccéda aux 
premières idées , il ne pouvoit fe 

{lerfcader que vous fuflSez écbapéa 
'un & Tautre à l'horreur de votre; 
SvpMce y la canjeâure lui parut, ce- 
pendant trop itnportante , pour ne 
pas la vérifier : en cette confidéra* 
tien , il ie réfolut de promettre la 
grâce à Dom Gufman, à conditiot^ 
qu'il tieodroit les paroles affreufea^ 
qu'il avoit avancé. 

Que vous dîrai*je de plus , Gof* 
man- i^i^qua. le tom pour le tout $> ib 
avoua au Roi en arrivant > qu'il avoit 
été bien hardi pour ofer aporter (k 
tête , qu'il avoit pris fon pani , & 
qu'il aimoit autant mourir tout d'uir 
coup que d'être fans cefle dans le» 
apréhenfions^ cruelles de fon fort «. 
& d'être pour jamais privé de (ea- 
bonnes grâces; il aflûraque la Prin« 
eefle Emilie vivoit , & en donna des^ 
preuves fi convaincantes , que le Roi 
Je crut^ & le fonuxui d'exécuter le 
i proys^ 
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prmet qu'il avoit conçu , avec pro-' 
nèfle que s'il réuiTiflbit dans cet hor^ 
^ îible projet., que fa confiance , fon 
nmg & ies biens lui fes oiçnt. rencjus ^ 
à* lSnfi^QC« 

MoHcher Dom Fédre> ajouta le 
premier Miniftre^ Gufma^ repartit 
après avoir misle Roi au fait de toii^ 
tes fes avantures., & lui avoit fait 
er{>érër , pour lui faire fa cour fan» 
4P0te , qù^ Kèelmie étoxt échapée 
du naufrage, & qu'à force d'enquête il 
par vfendroi t peut-&tre à la rtçtrou ver t 
vous arrivâtes pendant que ce lâche 
Cburtifan exécutoit petit- être fes def* 
feins criminels. Vous fçavez le reilre 
â& vous n'ignorer pafs ma feniibitité 
pk>ur vos malheurs , & les foins que 
je me fuis donné pour vous en faire, 
éviter un plus grand : ne m'en de- , 
nîandez pas davantage ; on vient, 
c'efl le Marquis délia Doloré qui doit 
VQus accompagner, que votre pru*. 
dence fôit votre guide , & que le Ciel 
propice vous fende plus heureux qua 
vous ne Tavez été jufqu'ici» 

Dom Pje'dre auroit voulu faire; 
expliquer Menquèsâur^on paiB(.d0n^ 
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it n'^pfbic demander lui-même Yexplli' 
cation , mais le premier Mintfirefe 
retira froidement fans lui répondre r 
]e Marquia aprochôit & le premier 
]V|ini(lre > qui f^a voit Tart de fe con-f 
duire^ ne vouioit pas qu'on pût foop* 
çonner l'entretien qu'il venoit d'avoir 
avec I^om Pëd^e > & la part qu'il pre^ 
ncnt à fes malheurs»^ 

CHAPITRE XXI. 

Sr Dom Pédre pendant le eours de 
'2ba voyagf étoit accablé des ré4 
fiëkjoniles plus cruelles & de la dou*. 
leur 1^ plus profonde y Criftanval foa 
Fils ne- fbuffroit paa moins de la fi* 
tuation ftmefte où il fe trouvoit. 
Quoique les Juges n'euilènt pu juf* 
qu'alors le convaincre du crime atro* 
ce qu'on lui imputoît,.âi qu'au con- 
traire , on eut découvert par les- 
voyes des enquêtes qu'un Efpagnoi 
fuiyrde quatre autres s'étoient faa*» 
vést le jour que le Roi & Emilie 

avoicnt été auailînés^Qooe JaiiToit 



pas qae de le pourfiùvre comme ^*11 
en eut été le Criminel , & on avoic 
rinjoftice de fi»re fervir de convic- 
tion à fon crime > de« témoign^os 
qui <ievoient êtfe à fa décharge ;,qq 
iupofoic que Jes Etrangers fugitifs 
^toient conoplices de l'AiTaflinat , & 
«que Dom Pédre , fous prétexte de foii 
Ambailkde, avoit profité de aette 
occafion., qu-il avoit fait naître d^in- 
celUgence avec le Roi d'Ëfpagne ^ 
pour former une conjuration dont 
Jes. premiers fuccès n'a voient que 
trop maHieureufemenc réuffi. 

La Reine étoit lafenle qui juftifîât 
dans fon CG&ur le malheureux Crjftan- 
fval) elleDe pou^roit prendre ûir elle de 
Yaccufer , 4t encore moins de le con^ 
damner ; la vqilk du jour que la Loji 
fobligeoit à ligner fon Jugement , 
elle fut dans des s^gitations les plu« 
•cruelles. D'où vient donc qu'il m'eo 
coûte tant pour faire périr un hom- 
me qui doit m'être indifférent , difoit- 
lelle à fa Favorite ? Pourquoi mon 
dcœur 5 ce trifte cœur, faigne-t'il^ 
lorfqu'il s'agit de figner fa condam^ 
nation ? qpe m'impor)De que Xa tête 

voie 
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vole far an échafaat , mafs que i& 
je , la voix de l'iooocence n eft-elle 
pas Tuffifàtile pour caofer ces mouw 
4emens qui ib'accablent , poHrqod 
en rougiroisr je ? ô Saavages que je 
^gouvernois avec ânt de doaceun, 
pourfuivoic-eile , que ne fuis-^je en- 
core parmi vous ? bëias ! que j^écok 
tranqùile en comparàifon de Tétat où 
je me trouve aujoiird'bui , je coro- 
mandois à des Peuples moins éclai- 
Tés, il efl: vrai, mais aoffi Je vice 
Tefpeâoitii leur ignorance; ta pait 
qui régnoit dans mon cœur fuffifoic 
pour faire ma félicité^ & je^n'écois 
pas fans cefle en proye à tous id 
iévénemens Cruels donc it efl déchiri 
idans ces cems de troubles & d*hori- 
reurs. 

Qu£L<2tTE$ favorables que fuflenc 
les difpôfidons de ia Reine pour 
Criflanval, eile fut obligée le lende* 
main de Ggner l'Arrêt qui le condam- 
floit lui & Ton Père à la mort. I) fut 
heureux qu'on attribuât à la douleur 
de cette PrinceiTe , les larmes qu'elle 
lie pût s'empêcher de répandre : oa 
lupofa que le fou venir de Ja roorc 

dun 
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Hkin floi qu'elle a voit tant de lien de 
regréter , écoic la fource de fes pré* 
cieufes larmes , mais elles avoient 
un principe bien plus confiant, la 
iuite de cette Hiitoire le fera coace^ 
«voir aifétnent.. 

De's que cet A Se înjufte futtevê- 

€u de toutes fes formes , on fit les 

préparatifs accoutumés pour faire 

mourir le Criminel avec éclat. Pour 

ce qui étoit de Dom Pédre , on de* 

:i^oit lexécater en éfigie, diffamer fa 

mémoire 4 le dégrader dé toutes fes 

Dignités , le déclarer Traître, Sf, 

f infcriré fur les Regiâres de l'Etat^ 

^vec tous les titres qui pouvoient le 

srendre exécrable aux yeux de tôuc 

l'Univers i & à ceux de la Poftérité* 

L'on devoit* encore mettre fa tête à 

prix , & afin de le perdre tôt ou tard, 

envoyer de jours en jours de AflTat 

-fins d'Angleterre en Efpagne pour 

-parvenir enfin à fe défaire de lui. Ou 

'fe perfuadoit bien qu'il étoit fur fes 

gardes , inftruit comme il étoit natu* 

ret qu'il le fût , de tout ce qui s'é- 

coiç paflé ; mais on ne per^loit point 

J'efpoif de trouver les moyens de le 

fâirfi 
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^irepênr comme on s'imagiooît qii*]ï 

leméritoic. ' , 

La nuit , qoîprécédoît le Jour cboî- 
fi pour resécutian de cette inique 
Sentence , la Reine fit un focge 4fi 
la réveilla en furfaut. Keelmie coa- 
choit dans fa chambre ; & depiiis 
l'affreux événement qui lui avok 
«rraché fon P«ere , & fon Roi » elle 
vivoit dans une agitation jqui 1 em- 
pêchoit de prendre aucun reposa elle 
fe leva avec précipitation ^ & vint 
içavoir ce qui pouvoit occaiionner 
les plaintes dé la Reine,: ah ! Keel- 
.mie , s'écria cette Princeffe , en la 
faifant coucher à côté d elle , je meurs 
-d'effroi & de douleur , je viens de 
faire un rêve effroyable^ dont la fuite 
A la fin me perfuadent qu'il eft fi- 
^nîficatif , & qui me préfagent Jes 
horreurs les plus affreufes. 

Il m'a femblé que j'étois'chez les 
^Sauvages que j'ai commandé avant 
-que d'être Reine de ces lieux , & .que 
tous mes Peuples •m'environnoïent 
«n pleurant , je leur ai demandé avec 
un tendre intérêt la caufé de leurs 
jarmes :: vous nous uuittez m'a dit 

J'ttU 
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Tanr des plus Anciens , & c'efllà la 
caule de nos pleurs & de nos regrets ; 
que nepaflez-vous des jpurs tran-^ 
quiles^ avec nous*» au lieu de nous- 
abandonner ;. fçavez • vous bien la 
deftinée cruelle tpl vous attend & 
vous vous éloignez de ces dimacs ;. 
ô Ciel ! quWeZ'Vous^ bazarder , que 
de cnmes vous'environnent ,. quelle 
lerrible fin vous eft préparée ! O 
Princefle trop infortunée ^tu donne- 
ras la mort a (on Pcre-, à ton Frère >. 
ù ton Epouz^ à la^ fois f Tlncefle & le 
Parricide te font réfervés en defcen* 
dant da Trâue tu defcendras toi* 
même dans le tombeau ;, tel efl l'ar* 
rétdu Sort^tu ne r^aurôi^t'en pré-^ 
£erver, 

La Reine en achevant ces mot^ ^ 
Jk mit à pleurer amèrement ^ voilà 
le fonge cruel qçe j*ai JFait ^ dit-elle ^ 
& les propres difcours qui m'ont écé^ 
tenus f je n'en ai pas oublié une feule 
parole »■ ils feront à jamais^ gravés 
dans ma ménroire , non:, Keçlmie^ 
je ne les oublierai jamais : que dois j^ 
conjeélurer de ces préfages affreux ^ 
que dois- je faire grand Dieu ! peut 
. K^fM. empêcher 
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empêcher qu'ils n*ayent iieu , je fré- 
mis de fecrettes horreurs , je trem« 
ble, je m'a^ice , je ne Tois que trou- 
bles ^chagrins, événemens funeiles; 
quoi je ne reverrois uo Père & des 
Parens après lefquels je foûpire faos 
cefle , que pour leur plonger )e poi- 
gnard dans le fein , moi Parricide , 
moi? ah Ciel ! plutôt^ mourir mille 
fois : préfervez-moi grand Dieu de 
ces malheurs affreux,ou reprenez une 
vie^ui m'eft à charge^dc queje détef. 
terois s'il étoit poflible que je paile )a- 
m/ais donner lieu à un deftin fi cruelj» 
Quelqu'b'fraye'e que fût Keel- 
mie eHe-même de toutes ces cbo- 
fes , e]le fit' tout ce qu'elle put* pour 
Taffûrer la Reine; : pourquoi vous 
agiter 9 lui dit -elle d'an rêve trom- 
peur , vertueufe comme vous Ta vez 
été jufqu'ici , devez - vous^ craindre 
de pareils crimes^ ofez-vous foup- 
^onner de femblables malheurs : non 
non , Votre Majefté n'a jamais fait 
que du bien , te crime trembleroit à 
votre feul arpeâ , & vous )e crai- 
gnez ; rejettez ces agitations fur la 
bojQté de votre cœur | qui gémit en 

fecrec . 
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ftcret d'avoir été forcé de Cgnet ' 
IWrêt de deuit hommes innocens ; 
votre ame inquiète d'être fouillée 
d'une obligation funefte» s'ell agi- 
tée, a répandu dans vos efprits troa« 
blés ces fantômes qui vous font ana- 
rus , remettez- vous donc, ô Reme* 
adorable , h vertu fe déclare pour; 
TOUS , elle doit répondre de Tinno*^ 
cence de vos. moeurs, &, faire éva- 
nouir des chimères qui ne peuvent 
^mais avoir l'ombre du doute ^.âc^ 
encore moins de la réalité. 

Q^u £ L (^TJ B confolant que fôt ce* 
^ifcours , il ne fut point capable de^ 
raflûrer la Reine relie paflaune par-- 
tîe de la nuit à s'agiter , envain tenta-- 
f^èlle de prendre du repos , à' peines 
avoit-ellc les yeur fermés qu'elle le»^ 
rouvroit avec effroi }- tantôt eïie- 
Toyoit Dom Pédre y trille ^ ^bbatu ,, 
chargé de fers qui lui tendoit les^ 
bras, & qui lui reprochoit fa cruau-- 
té; un moment après ,. Téchafau^ 
affreux où' devoir périr Griftanval^ 
9*aparoiffoit à'fon imagination trou-^ 
blée avecfon funeflè apareil : elle yr 
Toyoit monter l'innocente viâime^ 

Jjft^ donne 
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dont elle avoit (igné la condamna- 
tion y déjà le fer cruel fe préparoit » 
& lui alloit faire voler la tête ; arrête» 
s'écriôic-élle en fe levant ^ & en éten- 
dant les bras, arrête^ refpeéle l'in* 
nocence ... La Reine reconnoiflbit 
alors fon erreur^ & fe laiflbit tom- 
ber fur fon lit avec un air d'égaré- 
xnent qui ne prouvoit que trop l'agi- 
tation de fon ame, & ce que peut la 
nature fur des co&urs compatifTans. 
Cet état cruel étoît trop violent 
pour qu'il pût durer plus lon^-tents»' 
la Reine accablée s'aiFoupit ihfenfi- 
blement* Keelmie qui n^avoit goûté 
aucun repos depuis lé jour fatal qui 
lui ayoit eplévé fon Père , & Tefpoîr 
de jouir du bien après lequel elle foû- 
pifoit depuis fî long-tems, s'endor- 
mit auffi peu de momens après. O 
fommeil que tes confolations (bnt 
douces & puîflantes , tous les cha- 
grins senféveliflent dans tes bras, 
Ton te compare à la mort avec rai- 
fon , mais fi tu en es l'image ^ Ton 
doit aufli convenir que tu «s le cen- 
tre du repos ! 

i\r&£'s nous être arrêté quelques 

momens 
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momens fur ce qui fè pafl&en Angle- 
terre , ne convient- il pas de faire un 
tour en Ëfpagne, oui fans doute. 
Von tious y. prépare des événemens- 
qui ne contribueront pas peu au dé^ 
nouement de cette Hiftoire. . 

A PEÏN3 DomPédre fut-il forti do- 
Cabinet du Roi d'Efpagne , que le 
Roi fb mit à écrire ; fa lettre ache» 
vée, il fit apeller Gufman Dalinka^ 
ras. Tan)éprife ed affreufe, lui die- 
il, lorfqu'il fut en fa préfence, fi je 
ftrrr afièz^ malheureux' pour que les 
moyens que j'ai imaginés pour laré- 
p^^r ne réufBflent pas>}e me trouve- 
rai dans les embarras les plus cruels : 
tous les Rois fe réuniront pour m'ac-^ 
caUer. Il s'agit donc , &Sujet impruv 
denc y de prévenir un éclat fi funefte^ 
îl fane que tu parte , & que tu prenne 
un chemin opofé à cel-ui de Dom Pé« 
dre, & faire en forte d'arriver avan( 
lui en Angleterre , te charger de la 
tête fatale dont tu m'as fait le funefle 
prefent, l'enfermer dans une boëte^ 
y mettre l'adrefle de Dom Pédre à 
Madrid , & y attacher cette lettre 
dont la kélure te mettra fur le channip 

au 
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au fait dé mes feerettes intentionffi 
Lb Roi tira- alors^ fôn papier , & 
ordonnaau perfide Gufinan d'en faire^ 
fe leâure^ il étoit codçm dans ces^ 
termes»- 

E, E T T R E 

r- DE DOM GRISTA'NVAif- 
A D O M P E D R E. 

Sopofëe par W RoîId^Efpagoe; 

Gj9rdezj^v9Hs hift^ Seigneur ^ im$i 
vrir Ik cajfeîte, efue je mm envejf 
f4r un E/bUve étranger^ devant qm fut 
êefoh :le fecrei ifm y' efi renfermé^ Jaffii 
pour voHS prouver qi$e vos deffeins Jont 
wxaSemem remplis^ Ji me fers d'mte^ 
écrit être étrangère poetr vpus ettinjkrmrii 
i/oHs [fanez, de qmn il efi^ueftien & eelé' 
[uffit , rien ne tranfpire , vern poaves^ 
arriver , tmt efi prie pour mettre- U d»* 
nitre main a^os projets^ ' 

Db's que tu feia en Angleterre ^ 
continua Je Roi barbare, tu achète- 
ras un «fclave ^ u Jui diras que to 

l'apelle 
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t'apeHe Dom Criftan va), & tu le char^*^ 
geras^de la lettre» & de la Caflette : 
JàifTe ii^ la deftinée dé Dom Pédre h 
faire le refle » ta conçois qqe TEfcla* 
ve fera arrêté, qu'on voudra fçavoir 
àrqui il eflr, & que le fecret fatal de la^ 
tête fera fon effet. O^Dieux ! quelle- 
douceur pour ma vengeance, elle- 
fera complette^ je vois Dom, Pédre 
chargé de chaînes , il e(l déjà fur Yé* 
chafaut : oui, je le vois pâle , interdit^ 
& je jouis d'avance de fon fuplice: 
affreux ; va Gufmaq , pars , vole ,. 
mts t réfors te font ouverts , épuifet- 
les s'il le faut, potiryû qtte mes vâet 
a'açcompUffent , comme je n'en fais 
aucun doute : tout réuffira , je t'attens 
avec des nouvelles certai;ies de leur 
effet , conçois-tu bien la joye que tu 
^vas me donner , non , Gufman, rieti 
ne peut l'égaler , tout ce qu'il ; a de 
plus grand & de plus rkhe dans mes 
Royaumes , va te récompenfer à ton 
xetour , d'un fen^ice que jamais rien 
ne fera capable de me faire oublier.^ 
La lâche Miniftre des^cruautés du 
Roi le plus cruel , accepta fer ville- 
s&eî» cet odieux J^mploi^; dans ua 

initanc 
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inftam tout fut préparé pour fou* 
fatal voyage. Ah grand Dieu ! per» 
mettez-vous qu^^il exécute un projet 
auiS'noir , mais taifons^nous , le Ciel- 
eft jufte : qu'il puni0e ou^qu il foo»- 
droye , c'^it à nou» d^adorer fei de^ 
crets , de nous foûmetire » & quoi^ 
qu'il arrive» de n'en jamais mor-^ 
mureip. 
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LE jour marqué pour faire moa<^ 
rir les- innocens. Criminels^ le 
Greifièr en Cbef^accoinps^né des Ju« 
ges (e mit en marche au lei^r da^So-^ 
%i\ félon- IWage de ees tems éloi- 
gnez , pour fe tranfporter chez*, la 
Reine , & lut demander fès dernier • 
ordres pour lire la fisntenceà€ri(laii«» 
val y& pour le faire* monter far l'é»*. 
chafaut. Cette aimable PciaceiTe ^ 
qui s'attendok à cette-fatale eérémo». 
nie , frémit de douleur^ lorsqu'elle 
entendit le fba^ des xrpmpettes^ lugu- 
bres > ^i aonon^oîeni la.viût&qp'oi^ 

ve&oit 
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venoîl Ittî rendre : elle étoît dans ce 
inoment avec fà Favorite & la belle 
Keetn^e ; elHe repandoit dans teut 
leîn 'fa dôu'feut & les larmes ,. je .vaig 
donc leur 'dit-elle , oprilner l'inno-i 
cénèe , •& 'faire périr ce qu'ils y a 
peut-être dans lé monde de plus bra- 
ve Se de plus ^/'érÉUeux > & la loi 
Cruelle qui m'y oblige né me perméi; 
pas d'en gémir : eHè achevoît à peine 
tes deroiéfès paroles ^ que les Magi- 
ftrats fe préfé'ntérent à fes yeux:; con- 
folez- vous, ô grande Reine, lui dit un 
genouil en terre celui qui prâSdoit, 
vous ferez v)mgée avant la fin du 
jour , le^'fupïicie eft prêc, voMà 1 aâe 
équitable dîà "jugement des Crimi** 
îïels , il n'y manque plus que lé 
feîng , & le fceau de Votre Majefté 
pour lui donner Ta dernière force, 
& pour le mettre en état d'être exé- 
totéTcloh fa forme, ià- teneur /& 
généralement felôn les vœux de tout 
le Royaifrme. 

Apre's ce peu de nK)tSî ia Sen- 
tence fut lue à haute voix , il fallut 
toute la prudence de la Reine , pour 
contenir fg profonde doulôur. Étieriè 
' V\'tm. E recueillit 
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recuéittic en die-inême pendant cett» 
feâure, & cbercba întérieuremeot les 
moyena d'élai^oer l*exéctttipii ptojet« 
lée 9 flint^qu'^He doij^fi lieu de fairQ 
faupçonoef Tintérac fecret qu'elle 

{)renoic dans cecce affaire , le Giet 
'iAfpiroU. RemetcoQf ce Saptitt leur 
ciii*elk , à un autre cems , toi» lei 
CrîmioeU ne font pas encore coq- 
nus » d*ai)leura , j ^ai dçé raifons eflen- 
tielles pour différer ; le prétexte 
I qu'elle fupofa , parut plauGble ; elle 

j ^ ajlûra qu elle avoit eu avis un mo« 

: Qient auparavant , qu*il s'étoit formé 

un parti en faveur de CriQanvai, Sç 
que les Conjurés dévoient fe portei 
aux dernières violences contre TEtat 
dans le moment qu'on le fortiroit de 
prifon t pour le conduire à réchafaut. 
t.a vivacité de4pn efprit lui fuggér^ 
une Hiftoîre qui avoit toutTair de la 
vrai femblance.&de la vérité; loiii 

Îiu'oa foupçonna la Reine d'aucune 
orte de motif , Ton aplaudit à fa 
prudence , & après un délibéré fur 
ce qu'elle avoit avancé » les Juges 
fk retirèrent i & firent publier que 
r&(écudoQ éiQÎt àiiïétéç » pour des 

{aifoof 



quiferoiem ^pli^aées datii 
ieitir teins. 

PENDiiNt que là Souveraine d'An^' 
jgleterre a'apmadit d'avoir diiSTéré unT 
a£l:e crue) dont la feule idée faifoic 
^émtr dUierreor , la recounoiflance 
Keelmse ioettoic tout en ufàge pout 
«mpêeber qu'il n'eue iieu« Ce n'étoit 
pas qu'elle ne fat pénétrée de ia trifté 
perte qu'dle «voit fait de Ton Père : 
«jleauroic puni de (k propre main le* 
Afhffmi û elle lès eut connus , màii 
elle avoft <ie Dom Pédre & de {on 
Fils y une opinion fi favorable^ qu'el* 
ien'avoit jamais ofë les fo^pçonner 
d'un Attentat auffi barbare , (bit que 
fa gratitude l'em prévenue pour ces 
illuftres malheureux , ou que leur ia« 
nocence parlât pour eux , elle les re- 
gardoit comme des vi6limes infortu« 
nées j k faifoit un devoir d'agir fe^ 
creireraetic en ieûr faveur. 

£ll£ n'avoir pas peu contribué S 
déterminer la Reine Air le délai de 
leur Suplice; il ne TepaiToit point de 
momens dans le jour qu'elle ne re«' 
montra à cette Princefle l'odieufe 
ivjQ&ice qu'on étoic à la veille de 

Ea commettre. 



COGlunieécre , faifaDC périr des perfôn- 
ties à qui I^Àngleterredevoit {on Sa- 
lut; mat^ quelque fa\rorable que leur 
fut la r^eifie ^ elle n'dfoic laiiTér entré* 
g^oir tes.ilifpoÊtioiis fecrettes, qui la 
décidaient; Dans la conjeânre déli- 
cate eùelje fe troQvok ^ e'eut éié fe 
fendfe en quelque façon indigne da 
})attt rang qu'elle, occupoic : il falloic 
du fatig poitr apaiiêr les mânes d'ua 
Monarque chéri, & le reflendmeni 
d'un Peupte idoiâiré ; c'étoit un cri* 
me de s'y opofer , en un mot quelque 
pathétiques que fuflfent les recom* 
jmandations de Keelmie , fans ces 
mouvemens fecrets dont la Reine 
étoit pré^renuë, doni ont a parlé, 
& dont on aprendra dans ion lieu 
les véritables- motifs , elle n'eut ja* 
mais pris fbr elle de s'expliquer de 
k maniâre dont on Ta raporté. * 

Quelle que fut la conflShce de 
Keelmie en la Reine , elle n'avoit pas 
cru dey;oir s'y arrêter entièrement; 
elle il voit dépêché un Courier à Dom 
Fédre dès le moment qu'elle avoîc 
été informée àt\ mefijres qu'on pre- 
jDoit pour le^cdre : l^hoçime dont 
{ .' .'.« ;^ ^ .^ ^lle 
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efle s^étoit fervie avoit eu ordre di 
I6î rendre fés dépêches en maîn pro- 
pre f & elle fe flattoît qu'état iW> 
ftruît à iems , de tout ee qtjî «'^coî* 
paflfé pendant foi» abfénce^ , & detf 
rifijues que fon Fils eourpit en An-» 
gleterre ^ il trouverôit des m^yên^ 
pour l'afTarcher au^ terrible malheur^ 
dont il étoit mMacé^ & qui} ne fer 
mettroit pas dans le cas- iui-méme >* 
jd^avôir rien à craindre des conjeâu» 
Ttes affreuTes où il fe trouvait. 

Le Courier dont la fille de Miiord* 

V Portémhil fé fervît , écoit un Gentil- 
honune de tdttt tems attaché z- feijt 
fon Père, & qui-joignok à l'ai^deur 
de fervil- la iïlle , un ardent defir d& 
venger la mort d'un Maître , auquel 
ii étoit attaclié depuis fa plus cendre' 
jeaneflè 9 il fe chargea même avec 
d'autant plus d'anprefièment de la 
tfommiflîoA 9 qu'il avoit beaucoup^ 
cFobligation ^ Dom Pédre. Pendant^ 
que ce grand homme commandoic^ 
l'armée d'Angleterre , iî^avoîravan* 
ce un Fils que ce Gentilhomme avoit^ 
au Service : dans les cœurs.* bieii«s 

.^ta la recomai^Ëuice a^de lâchai 

£ 3 leur^ 
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l^ur 9 elle brûle de fe ùgnàkt* 

VAcEVT de Keelmie partit da^t 
€e3 difpbfuionf , il leveontra Dom 
iPédre dans la route. Après kii avoir 
Jiemi fes dépêches , il ravenit qu*U 
ëtoit prêt a recevoir Tes ordres, âi 
iqu'ii n'y avoit rien de difficile qu'il 
n'entreprit pour hii prouver fon z^ » 
4c le parfait attacbemeiit qu'il lui 
^voii confacré» 

. i^voïQpE Dom Fédce dût s^atiejt* 
tendre aaat plus^ crifels événemens» 
9près ce qui s'étoit paffé en Efpagne > 
il^âlic en lîfant. les kures qui lui 
étoient écrites. Les ple^ri s'oQ%H:i- 
rent un libre paiFage • ea^pr^enant la 
perte d'une Ëpoufe qu'il avoit aimée 
avec tant de tendretie , & de véné- 
ration. Il fe fit raporier de quelle 
manière les cbofes étoieni arrivées ,, 
& il jugea bièo par ce déiail, que 
GiCmaD Daliokanas étçit l'Auteus 
de cet Aflafiinat : il dévora fa dou- 
leur en méditant les moyens les plus 
affreux de.fé venger , il connoiilbic 
l» fenfibilité du Eoi bàrbai;e qui lui 
avoit enlevé ce qu'il avott de plus 
cher dans kimondft^ U vfinloiti'açca* 

blet 
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hht h hà «our , parce qui ^toit. ou 
mbie dé )e hirc gémir pour |aiiMi8> 
ot de le^ptongei^dan» le ph^ làffhsui 
détëfpoir* . . * 

'A l'égard des: rif^i ilont # ifitoit 
menacé y il le» méprîiii i il^'a^ra k 
GeDtilhomme que biqn kàAde feir 
comme <m le lui eenfbîtktît ^ il ailoic 
«iti GOfitrtire pf tfier fos letottr , qae 
le fettl moyen <ie faover les îours éf 
fon Fila, & les fient ^eNiroif: de jufti»» 
fier fon Inhoetucie , îi ajaûta qu'if 
▼aloit mieux •mHIs' périflt al lun ât^ 
l'autre , qxie d éehaper à rigncrainie. 
en laifTam fobfîftev J«s. foupç^iis d'y 
avoir donné li^Ui EnMahi :lfv\geDt dfc 
Keelmié voulac-ît réfuter cette daii*^ 
gereufe maxime ,. en lui rcprefemanc 
que c'étoit vou-loir perdre Dom Cr^ 
nanval , & fe perdre , rÂtnbaflTâdeuf 
fut inflexible^ & gard» un frience 
Yévére' qui 'devenait uq triftepréfa^ 
ge des nouvelles horreurs qui fe pré^ 
•paroîent. 

Qui n'efl-îl permia de jetter u» 
"voile épais fur l'afFreux ineidsnt qui 
•fe médite , pourquoi la vérité dr 
«l'Hi^oire nous coiurunt-eile de fykf 
*' E4 ce 
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ce fanefte détail : le croira^ t'oir ^ 
poura-t'on fe^ perfaaderlqQeJe brave 
Dom Pédre qui sous^a doiiaé lieii juC^ 
[u'ici de Tadmirier, ait été capiblï 
le jê porter à deialb» atiâl bartAr^s 
^e le Roi d'Ëfpagne ? nous D'eop 
treprèndroQs point de le jufUfier ni 
de îepréfenter' les juftes mmk d^ 
foB défeipoir , le crime De iroave 
point de raîfon qui l'earcisfe Je Héros 
idoi t en ignorer jufqU'aur nOm^ 

A p R e' s une l^iif e d'une rèverifc 
fonabre & funefte , Dom Pédre ddref- 
fa ces mots if Agent de Keelmie , j'â 
trouvé lés rboyens , dit -: il ,. de me 
*enger d'un Ror àsqîui TÀngteterre 
^ moi nous dj^vons nos malheurs : 
il ne s'agit que deles meHre en ufage» 
pendant que je fuis encore, libre, 
îl faut en profiter.; retournefz.vers 
'Keelmiei, remetjte^* lui cette n^oitië 
4ie médaille , &;qfi-€liei parce for le 
ch^mp.; je ratiendraî fur la Froiv 
tiére , je ne puis vous en dired'avan- 
tage pour le préfent , le Marqurs 
liçlla Doloré m'obTerve^ilnefaut loi 
donner micun liettd^/e d.égcir de mes 

{HTojetB > je fuU^«M:9«9. .fttfo^iiftreîi^e» 
;.v i» 1 du 



dli>Rc(i fon Maîcre , il lui feroit facile 
(ieleniaice échouer. Après ce peu de 
motsV QoQil^^fe écrivit à Keelmiej, 
il Ju?mmdoiC::qu!il avqit des chofe^ 
de ^b.,ideFniére' çoEféqueiçè à lui 
communiquer » la priok de partir 
lèejréieinent & de fe rendre à une 
^iUe qu'il dé%noic daps i^n hoteN 
kme, oùjapr^s avoir été a^yerti de 
fjpn amvé^i^ devait aller CQi^férer 
avec ëltejdf.s chof^s le» plus inipor^f 
tantes; fans encrer dans aucun détail^ 
il pîquoitfa curiofité & il la mettoit 
dans le cas de tgut efpérer. 

Le Gentilhomme partit fur le 
fihsiâip: avec c^s ordres ^^ ils mp pat- 
vinrent p^s plutôt à Keeloiie qu'elle fe 
mit .en cl^emin avecuae jôye extrê- 
me : elle a'avoit garde de prévoir 
qu!elle couroit à fa perte^ & qu'elle 
sHo^éétre lavviâime innocente de ia^ 
yengeance& dudérefpoir. 
: Fanhânt, que ces chofes fe paC 
içient , G^fman Dalinkaras fe preflbit 
d'arriver en Angleterre ; une nuit 
qu'tl traverfoit* une forêt , il s'égara 
dans lebois^^ lqrfqu*il enfut forti, te 
kBfird pernait gu^ajufcjfoflduit dan» 

" la 
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Iei même Ville & dus iaraèmehdtefj 
ferie où Dom Pedre étoit defcemhi ^ 
& oÀ i] actendok I^'arfi vée 4t Pin£6niH 
née Eeehnie. Go^fmra ^trembla eo 
fecoaneil^m tm dés ^ns de Dom 
Pédte , i) ju^» qu*H fe troavok das» 
la i^ême isaifofi que lai , & cène 
iroQjeéîure rmqoîécta aa dernier 
|K)int } il ccHmôiflTok laTalear de- se 
grai^d hamme ^ i) fçavok combleo it 
écoit^îgne de fa eolére t& de ik ven- 
geance y&'û fottpçQnnoit auffi que 
s'il étoit ireconnu , fapettiique mègne 
n'étoic pas capabte de le mettre il 
Ifabri de fit fureur. 

Dans cet efpric , le lâcfhe Golteati 
iréfolac de fe cachep de l'Hôtelteiie 
& de n*en fôrtir que là nmtfuivamer 
il donna fes or-dres en conféquence 
de cette réfolution ,. & en attendstnt 
F heure de (bn départ H s-enferma 
dans fa chambre aTeeiia ifiquiétade 
extrême ;.iIfembloitquireut unfecret 

preflentiment de ce qpi devoit hiî 
arriver.. ' ' 

Le hazard'enfante tous lès jt^nrs les 
cvénémens les plus extraordinaires f 
ce cjpi fuit ea elt une preave Imû 
*' _ certaine:; 
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«ert^ae r U fage Keelmle arriva 
j^réçiféfii^ai k^nuit que Gufmàn avok 
tho\Ci po9r <rofiÛQuer fsi route ; Dont 
Pédfë 9V6i:d4e/dQ arrivée fonit auffi- 
tôt de f^ çfaai&bre poat^ rendre danf 
I9 nuair^a où eÛe écoit^ en paflant 
lute fqrte de Coridpr qui. diftribuoic 
4îff4f^ilies iflUes pour Je» cbambref 
4e3 Pafl^gerf , il reDCQncr;i Gufmaii 
Paiinkari^ : i|l jetna un cry d'effroy Ôc 
^'horreur en le f econm^iâaiH » & n)k 
kfabre à la igarin i Gurmanqui for coït 
pQor éviter ceue rencontre & qui 
l^'avoic eu garde de prévoir que l*heur 
fe indue qu^il ayoii çhoine-, icrolç 
précifément cejle oujHeirouvcTmr, 
frémit de Ton côté & fe fauva dan$ 
fon Appartement ; le fiirieux Donii 
Pédre I y fui vit , il faui perdje la vie ^ 
s^écria*t'il en y entrant avec lui , il 
n'eft rien qui puiffe te fouflraire k 
mon jufte refleniiment » s'ilefl vrgi 
qu*un lâche puifle être brave deffens-^ 
loi^» mais }e te jure fur ce qu'il y a de 
plus facré qu'il n'y a point de miféri-^ 
corde » il faut que je périfïe où que 
je t'arrache un vie donc Texifbance % 
^âit(0i^mss.n)alb^rs^ ; 



Le Malheoreux GufiDafi vourot 
entrer eir pourparler & modérer, \et 
reflentiment de Dom Pédre ', en lui 
faifanc entendre qoe s'il voulok lui- 
pardonner i qu'il écoit prêt à lui foor- 
nîr les moyens de fe veiïgertdu prîn*' 
êipal Auteur de Tes infortunes ;Donf 
Fëtire né lui répondit qu'à coups àû 
fàbre ; envaio Gufman vo^Iut-il le^ 
parei' , de deux coups portés par I» 
valeur & par le reffentîment ^ ii le mit 
en état de n'avoir plus rien àcraindre 
de fa-rénfliance : Gûfnian tomba fut 
fbs deux genoux, autant defrayeuf 
que de fes blefUires , en- le fu pliant 
avec de honteufes larmes de ne "pas 
Kachever. J'en mourrai s'écria- t^iî , 
IbifFemoi du moins le peu d'ioftans 
que j'ai à- vivre pour me recocnoître^ 
& pour tefervir. Non , non reprit le 
fiirieux Dbm Pédre y ce n'eft pas af* 
fez , je ne fuis pas ô^ntént , aa 
monftre comme toi doit périr , & en 
prononçant ces derniers^ mots , il 
leva le fabre pour lui couper la tête i 
an été dit Gufmàh en jettant^m cry 
éffreuot , j'ai dés fecretrde là dernière 
importance à €e comauniquer , il y 



470 delà vie de ton Fils à les ignorer^ 
i) y va delà cknne, laifle-moy le 
cems de ce les dire; permets que je 
me reconcilie avec le Ciel inrité con* 
ire moi r^aprés cela tranche le fil 
d'une vie mstlheureufe : puiffue ta 
Ht veux pas me la laifler , je n'en 
murmurerai poînc » je fçais que j*ai 
tnérité ta fureur & le précipi^ %& 
freux dans lequel Je lUis xombé. > 
Ces derniers n:\ots fufpendiir^ilft 
fureur de Dam Pédre , il étoit quet 
tion d'un Fils qu'ilaimoic tendrement 
]a nalure le^calma.: parie lui dit-il ea 
çn abbàiflant fon fabre j de ta fîncé- 
cité dépend ta^race , ou ton fûpplice; 
^ les inftana ^orit précieux » tâchç d'en 
profiter. Le lâche Gufm^n fé dépê- 
cha d'apprendre, à Dora Pédre les rj^i- 
fons fcrettes qui Tavoient fait par- 
tir pour l'Angleterre , & les ordres 
qu'il avoic de fe défaire de lui ,. dès 
qu'il auroit mis Keelrme £fmre les 
9iains du Marquisdella Doloré. Après 
ee détail^ Dom Pédre voulut être inf- 
tf uit decelui qui le touchoit le pl^s ; 
de quel renouvellement de fureur ne 
£jt-ilpas tranfpQri^é ea apprenant le 
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^ lâche sdTaffihatde la Princefle Ta fecof^ 
me^ va s'^écria^c'il tu e» un monftre 
d'horreur , fi je »Vo croyoîs ^ je 
t'arracherois ta vie crimiAeite , mail 
j*âi befoîii de ce ^*il t*e^ «efte pout 
âiibev^ de te rendre un objet d'éxé^ 
crâtion i la face du Ciej dt de II 
Terre : dans an iaflant|e m'explique- 
rai; £o acbevaèt ces mots Dam Pé* 
dre foriic & enferma Gufman dané 
Ion Ap^rtement , en lui jurant que 
«'il jettoit aucun cry , qui! rentreroit 
Èour Tachever ; il envoya k TH^td- 
krie où étoit Keelmie un hommeen 
qui il avoit un entière confiance « 
avec ordre de la lui amener avec le 
p\ui de fecret qu'il lui (eroit poffi^ 
bte : en fuite ii rentra dans la cham« 
bre de Gufman » il lui banda lui-mê« 
me Tes bleflures ^ en lui promet- 
tant qu*il lui enverroit chercher danf 
])euA»n Chirurgien & un Prêtre ; âr 
afin dje lui con fer ver des forces néceC- 
faires pour exécuter le plus affreux 
deilein , il lui fit avaler d'un élixir 
qu'il portoit fur lui , dont la chaleur' 
de voit empêcher que le btefTé ne per«' 
diravecfon iang , Tufage du fenti- 
laef)^ Pitra 



Pins là vepgeance eil ralfonnâ 
& plus elle eÛ terrible : Dom Pédie 
sié fe donnoit tant de foins pour coq« 
fer ver le« jours de Oufinaii , que pour, 
le faire fervir à (n affreux projets : il 
frémîflait Jui-même des horreurs qu'à 
^toit à la veillé de commetre ; maiî 
il n^avoic que ct% moyens pour & 
venger <l'iin Roi cruel » à la barbarie 
drUQuel il devoit tous fes malheurs , 
& il ne voulut pas les laifler ^chaper; 

L'i2Iforti;n£'£ Keelmie n'béût^ 
point defuivre Thomnie que Dont 
rédre lui envoya : dés quVlle fut 
arrivée à l'Hâtellerie , & que TAm^ 
baffade^ir en fut informé , il la fît ac- 
tendre dans une chambire voiHne » 
rentra dans celle de Gufman ^ à qui 
îl parla dans ces termes. 

^ Tu fçais mieux que moi « lâch^ 
^ Miniftre du plus barbare de toujS 
^ les Souverains , les fujets légiumef 
^ que j'ai de me Venger d'un monftrè 
n qui n'a cefTé depuis un tëms de m'aç- 
» câbler 9 par les endroits les^ plus 
ip afifreux : je ne les rapelle point cet 
^ cripies horribles y je ne pouroisles 
» ênviiager lan^ t'arracher la vie , â 
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» n'y a qu'un Teul dbjet qui tela cbn* 
^ ferve jur^lci : x*efl: de te faire 
^ fervir a iha' vengeance. Le -Roî 
1^ .d'Èfp.a|nè mon .éiïnen>î lé .p)u$ 
„ ctuel adofe Keeliiite ,: j'ai ptomi$ 
V deialuitettvover, je Veux lui -tenir 
m parole, c'efi: toiqtie jechoifis pour 
^ lui remettre rè^^ull a de plus cber 
«> dans le môirde^tnaiXjufman avant 
i tout,, if faut que tu lui -plonge ua 
j^ poignard dans Je fem ; à ce prix je 
.^ t'abandonneicomnaJheureuxfort, 
' "•• à ce prix je te larfle une vie que tu 
^ me dois , & donc je fuis le maître, 
«> parle , es -tu dans le ddiein de roe 
i fatisfaire , un mot va décider de 
J, ion falut ou de ta* fin. ^ 

En prononçant ces tetriMes paro- 
les , Dom Pédre leva ie fabre. Gfijf- 
Jman s^écria avec ^ffroy qu'il écoit 
met non feulement de faire périr 
Keelmie .mais même de s'abandoo- 
per aux crimes les plus àâFreux , pour 
flu'on lui coîi fer va la vie. Il fuffit re» 
)rîtDom Pédre, en lui mettantdans 
fa main iin poignard , la viôime vf 
i;*être amenée : dans tm moment , je 
>feas t'Sbfoudrebu te piinii;» 

3Lk 
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"Lt Confident de Doro Pëdre atteo.-. 
doit à la porte les ordres^ fon makiej^ 
ils fbrentdê conduire KedmiedaBs la 
chambre de Guftnan & de venir loî 
rendre compte de ce qui^'y feroifi^ 
p^é; le cruel Erpagnol qai nerétoifc 
devenu qu'à force de malheurs , n'ar: 
f oit pu prendre fiirJui d'être Je ter» 
rooin d'une barbaf'ie il odîeufe. Pet^ 
de iDomens" après y it aipprit.qMe le crin 
sue avoit donné de nouvelles force» . 
au lâche Gufman , la beauté de Keelr. 
mie qui ^voit dÔ réveiller en lui de» 
fêntimms' qu* il a vol t^reffeotiv autres 
fois ^ fes pleui^s ^ la veHladu daagefif 
affreux qn'elld reconnut: tri^p^iarid ^ 
fe^ prieras-, rieiin!avoitpu,tQU<;he9 
}e lâche Gufman & retenir les ce^ip» 
redoublés qu'il lui porta , il ref&bloicr 
que le traitre fe vengea lui mêmed'u-^^ 
Be ennemie croetie, il n^ oi^ih pQ\n% 
fes barbares eilbrts. qii*elle ne tombac 
Ans vie à fes pieds : ô Ciel ià peut-iV 
que tu permette de pareille^hor reu s s l , 
' D o M P e'p R B ne fut pas p^viôi; 
informé y q«e cetie. viâime i^^nor 
cente avôit été précipitée da^sr^-fo 
tbmbeau , qu^jl jeiûjraidaAs l'A^p^tfir 
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ment da Marqoii ifella Dolorié ; j*ai 
promis au Roi ton maSire , Uii dic-ii ^ 
ée lui renvoyer Keelmie : fuis moi » 
je fuis prêt à remplir ma parole. VA^ 
gent du Monarque Efpagnol fe leva 
avec inquiétude, IVudeDon) Pédre 
annonçoit le$ horreurs donc il alloi: 
être le témoin , il recula deui pas 
d'effroy en rëconnoiflant à la lumière 
des flambeaux Gufmàn Dalinkaras » 

3 ne le meurtre nouveau qu'il venoii 
e commettre avoit fait tomber fans 
ftntiment , il frémît en apprenant que 
le corps étendu à terre étoit celui de 
l'infortunée Keelmie ^ & il voulut 
donner des marques de fon refleoti- 
ment ; remets ton épéé , s'écria le fu- 
rieux Dom Pédre en lui lançant un 
regard horrible j & en faifant briller 
fon fabre à fes yeux , il ne te fer viroic 
de rien de vouloir venger ton lâche 
Souverain d'une repréfaille légitime » 
tu ne ferois qu'augmenter le nombre 
des viâimes. Adieu dis à ton Tyran 
que je vais porter une tête en Angle- 
terre qu'il avoit voulu profcrire par 
'des moyens honteux & dignes de loi, 
ft aflÛre-le de ma parc que ù fes emifr 

ipis 
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mis me laifîcnc une vie qu'il a tenté^ 
millefbis de m'arrachcr^ qu*eJie ne 
fera employ ée à Pa venir qu'à faire des- 
efforts puifTants & continuels pour 
le punir decousIescnmesefFroyables^ 
qu'il a commis &qu*ilaoceaG6nné5,. 
Après ce difeours , Dom Pëdre fe rc:- 
tira , & monta à cheval avec Tàmer- 
tume & la douleur dans le cœur rie re*^ 
movd l'accompagnoit , & il arriva, en- 
Angleterre dans un afliece .d'efprit 
qui le mettoit au deilus de tous l.es> 
malheurs qui éioient à la veille de 
raccabler. 
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IéiIi(ijI| Peine Dom Fédre fulU 
n^S dans la Capitale , que le 
^^^ bruit de Ton arrivée lé ré- 
pandit par-tout ; le peu de 
foin qu'il apoTta de k cacher l'eûc 
bien tôt fait reconnoître, le Peuple 
qui croit tous les bruits qu'il platt à 
]a Cour de répandre fans les aprofoa- 
rj. Fm. A Hr, 
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dir , s'aiTembla bien-tôt par troupe» 
& après des délibérations tumuitueu- 
fes , accourut en foule dans le Palais 
où l*on avoit vu defcendre Dpm Pé- 
dre , &il voulut en enfoncer lea por-. 
tes. Les gardes établis pour la Police 
de la Ville , ayant ék bien-tôt infor- 
més de ce mouvement populaire», 
ft réunirent , & vinrent s'opofer aux- 
violences projettées ; d*un autre cô- 
té , les Magiilrats inflruits de ce qui 
y donnoît lieu , envoyèrent un Dé- 
tachement pour enlever le malheu- 
reux Dom Pédre : il étoit tems qu'il 
arrivât ;, les Anglois en fureur a voient. 
repouflé les Gardes de la Ville , &^ 
étoient à la veille d'entrer dans le Pa-. 
lais ; Dom Pédre auroit été déchiré 
infailliblement par la Populace, en- 
vain eut-il vouift fe juftifier , c'en 
eue été fait : le Peuple ell un torrent, 
rien n'eft capable de le retenir. II fal- 
Ibit un ordre de la Reine figné de fa. 
main pour enlever Dom Pédre : on 
Je garda à vCië jufqu'i ce qu'il fut 
expédié. Cette Princefle frémit quand 
elle aprit fon arrivée; "malgré fon 
éloignement pour cet a£te qui faifoit 

' -^ périr 
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paît uiihoiDiriepôùr lequel elle avoic 
une vénération profonde ^ fans en . 
pénétrer la caufe fecrette , elle donna 
cet^ofdre fuhefte/ Dom Pédre fut en- ' 
levé & conduit dans un cachot voiGa * 
de celui de fon Fils ; il fallut promet- 
tre aux Habitans de la Capitale ^ * 
acharnés à la perte de ces hommes * 
îlluftres , que les Criminels feroient 
înceflatoment conduits i\jt fupliçe, ' 
fans quçi leurdeflein était de forcer" 
les î^ffons , & de le^ déchirer publi- * 
quemènt. 

DoM Pë'dre étoit trop habile pour 
s*effrayer des rifques qu*il couroit : ' 
dès qu'il fut arrêté , il demanda d'étt^e ' 
interrogé 'publiquement , & de fe 
juftîfiér du crime dont il étoit accufé, 
à la face des Etats aflembtés. Le ca- 
raftére dont il avoit été revêtu , & 
les fervices qu'il avoit rendu à l'An* 
gjeterre, donnèrent un grand poids ' 
il fa requête : après un délibéré dans 
l9 Chambre des Milords , il fut déci- ' 
dé qu'die auroit fon effet ; mais , 
comme il étoit d'ufage. qu'il y-cut un 
intervalle d'un mois, on publiable 
délais afin que tous ceux qui pou-* 

A z voisine 
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voient charger les.Criminels , eoflMt 
lé iems.de le rendre dans ]a Capita- 
le^ en ^as. qu'il ^n £uflent éloignez;; 
& en attendant xe jour cé(/ébre, on 
recommenjfa le jurocès crinui>elcqa- 
tre Dom Pidfe > afin (joe tout fût 
en ;é(at de le juger , s'il ne qoinmoît 
{Hbint 9 conune il Kavoit j)romis , les 
Trais Auteurs d'un meurtre qui con* 
tinuoitit jeUer ie Royaume dans la 
dernière canâernatioq. 

Takius eue rAng)ieterreeflocea« 
pée de la }û^e vengeance de la mort 
de Ton Roi , l'Efpagne frémit des fa* 
reurs de fon Souverain. .Quoi , s'é« 
€ria*t*il^, en aprenant du Marquis 
della Pplpré , la ,mQrt de ;K^lroie , 
Dom.Péd^ m'eAéchapé^& tu ofe 
tè prefenter à mes y ei^z fans m*apor* 
ter fa tête, va perfide » ya chez lea 
tnorts aprendre ^à Tinfortunée KeeU 
fqie, le dérefpoir aiFreus où me jettf 
ia perte , aprens Jui que je ;i^ais x^nt 
verfer de |ang que TiÛnivers étonné 
ie fouviendra à limais de fa tragique 
lîiftoire^ oui , oui , TAngleterre fer;i 
roifeàfeu &à Tang, jufqu'àcequfellç 
A^'^t rendu le coujpiabl^ Auteur de f^ 

. / . ... * perte^ 
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i^té ; iqae môa Trônç s*ébra»fe%- 
:que me$ FeQplcs^ foiefot fubjugué^, 
•que je périflëenfia , je ffuîs>prêc à 
,t»ut entfëpreodre , kiom ûcrlûei. 
•O Keelmîe! étoic-cê-là Ce mi c'étoic 
^réfervé? 6 lâcbe Gufman n^ùrois-tèi 
pas dû périr myie fois plutôt qoe 
•d^4ittentèr à à€$^ fours fi* précieux ? 
snzis ne croit pas que ce crinie reftè 
vimpuni ; non>; iK^n^ , eu mourras <te 
:iaa main , & lé litm, où*s*e{l pafTé 
cet exécrable aflaflinac « va devenir 
"fpour jamais un 'lieu d'horreur & de 
«inatédiâlion* : 

-^ LtS'.MaEtqms délia Dbloré fut h 
:?V)âime de^^»' tratifpbrts y uù coup 
:de fabre qyrluî enleva la^tête , fut le 
commencemeist des fureurs d'un Roi 
•£ cruel, & la journée ne fepaiTapoint 
ifbni dliutpesf aétes d'inhfiTfnïii^ité. Le 
'Jendetnain les orxfa^ furent eairoyéi 
-4 toutes* les troupes de de/cendre en 
Angleterre , &'iïj commettre les 
laâes d*hoflilitez les plus horribles : 
:on vit forcir des porti de mer dé 
-flombréufes Flottes f outre cela » 1t 
'Tyran fit publier un ban pour coiî- 
iroqper toute fa^Nobkfle à la q§in^ 
- ' A$ zaine^ 
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zaine » il en fie un Corps d!Armée 
.fiîparé, à latêce deJaquelle.il ru^t 
comme un Liçq, il n'^ point dejre- 
.pos qu'il ne foie entré en Angleterre^ 
,& qa il n'ait déchiré de fa main « dit* 
il , le monflre épouvantable qui loi a 
enlevé l'objet de fes defîrs^ ' 

La. Reine d'Angleterre fut bien- 
tôt informée des préparatifs affreux 
qui fe faifoieat. contre elle , & des 
•a6les d'hoftiiitez qu'on commençok 
à commettre contre fe^ Sujets ; après 
•avoir tenu un grand Confeil, il fui 
expédié des ordres aux Troupest, 
ipoiit a'oppofer abx.tealbenra dont 
J'Angleierre étçit menacée «on fie 
ides levées conlidérabliis^onnOmiriA 
des Généraux bahiles , & après avoir 
pris toutes les mefures que la Politi* 
^ae &Ma prudience. diflent dans de 
^pareilles .QCcaGoBa^.oA fe Satta qoê 
|*otage ne feroit pas au0i .épouvante 
îble qu 'on fe Tétoit figuré. 
; Lorsque le Confeil aifemblé eut 
:décidé de ce qui avort raport à la 
f^uerre^ oh mie fur le tapis les i mo- 
tifs qui y donnaient lieu : le Roi d'£f- 
^agne ave^ éccic«lila.ÂeîneqDeri 

' U ^elle 
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, •elle lui livroifDomPédre&fonFilî, 

^ <mQ loin d*inquiécer l'Angleiârre il 

• récoic prêc à faire une paix darablb 
r «avec ce Royauttie ; les deux tiers da 
? X^onfeil panchoienc à facîsfaire ce 

Prince cruel pour éviter les n>alheuri9 

* ^om on étoit menacé. Mais la Reine 
& les Principaux du Confeii furerte 
^u fentîment de ne rien décider dania 
urne occalion auffi délicate que Dom 
Jédre n*eut parlé: il avott promis de 
nommer les 4neurtriers du feu Rôi, 
-& d'en donner des preuves couvain» 
cantes , lorfque la Chambre des Mi« 
lords feroit ouverte ; il n'y avoic plus 
que quatre jours , le terme étoit trop 
peu éloigné pour ne pas différer à 
prendre un parti , c*étoit de ce jour 
'fatal que la Guerre ou la Paix dévoie . 
fe réfoudre. iîvec quelle iuvpatience 
ne fut-il pas attendu. 

' Enfin il arriva ce jour célèbre : 
là Reine fe rendit^ félon la coûtu* 
me , dans la Chambre des Milords « 
en habit de deuil , lorfqu'elle fut aver- ' 
tie qu^eile étoit alfemblée* Elle ne 
put s'empêcher de pâlir lorfqu'elle 
lut fur le Trône , & qu'elle pen(a que 

A4 le 
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k jagement qui reroh^irononcé , f^ 
toit ïïins apel. Le inalheDreux Crk 
ftanral dau Tes fers fe prefenta à (ba 
'Unagination aTec des mouvemens 
ÎDconnot , donc elle fbc effrayée , 
jarque-li 9 elle s'étok interreilée pour 
Jui , comme on s'interreflè pour na 
homme qu'on eftime & qu'on crcHC 
innocent. Mais nue luear fatale loi 
ût connokre que quelque chofe de 
plus agiffant pour lui dans fon cœur, 
cette connoiflànce la troubla » & il 
fallut toute fa raifon & toute fa pru- 
dence pour dérober aux yeux qui la 
£xoient , l'intérêt touchant qui la 
décidoit en faveur de ceux que la 
haine pubîique avoit profcrit^ avant 
J'arrêt qui devoit être prononcé- 

Un cri d'horreur & de vindiâe 
publique ^ arracha la Reine à Tes fom- 
bres réflexions: il étoit occaGonné 
par Panivée de Dom Pédre y & de 
fon Fils que Ton^ ameabit. Toute 
j'AiFemblée tourna les yeu^x fur eux^ 
comme s'ils avoient voulu , par cet 
examen , prévoit s'ils étoient inna- 
cens ou coupables ; la Princeile penla 
iè trouver mal en ar/êtant.fes regarda 

fur 



forcés illuftres Malheureux ; en eflPec 
)e Speâàcle étoic accendrilTant, Dom 
Pédre & Criftanval étoient chargçs^ 
de chaînes , & la lenteur de lei^r 
< marche av^ec te bruit horrible des fers* 
qu'ils crainoient , jectoientune fe«: 
cfetce horreur danr l'ama, qui ToblU 
geoienc malgré eUe^e s'tnterreflèr 
rpour ceux qui les poruMem. 

Apre's que Dom Pédre & f8n Fib 
* furent aflis fur les tabourets humir 
lidns du Parcjuet, on leur lut les Ac*: 
'cufations faites contre eux ; Don» 
Pédre les écouta aTecûne fierté mi- 
le^ & une noble aflRlrance qui étoile 
nérent les délateurs , & qui fufpeii- 
'dirent pour un moment la prévention 
fâcheufè, enfoite ayant reçu la per- 
nniTion de parler , il fit une profonde 
inclination à la Reine , & s'exprima 
dans CQs termes. 

^ Ce n'eft point nw juftificatîon> 
^ô Vous <)ui m'avez coiidamné fat» 
^ m 'entendre /dont il eft ieîqiteilioi^^ 
„ je de viendrois complice d*un crime 
„ qui me remplit d'horreur j fi je tra- 
„ vaillbis à m'en juftifier , ce font d^ 
„ preuves qu'il igut^Smon pasdw 

siP^roles i 



\ paroles ; j'ai vécu parmi Vous'i j^ 

:y^ vous ai fervi de mon bras & de 

<y^ mon fang , ce devoienc être là meg 

vdéfenfeurs. Le fonvenif de mea ac- 

\ lions auroit dû vous parler en xsot 

•9 faveur, mais puifque votre. ingra- 

^ titude les a mis dans Toubli , qu'if 

9 n'en foie plus queftion ; aprenez à 

^ me comioître » f^acbez qui je fuis, 

^9 quels font mes malbeurs, aprenei^ 

'^2l qui je les dois, fuivez-m&i daof 

> le récit que je vais vous en faire ^ 

'^ & lorfqu'il fera terminé^ pronceî 

9 mon arrêt & celui de mon Fils fi 

*» votre jufUce te demande. „ 

- * AnE's ee eovrt exorde prononcé 

'avec dignité , I)om Pédre commença 

fon Hiuoire , il n'oublia point fes 

amours avec la Princeffe Emilie ; il 

'en parla avec Tes ménagemens qui 

convenoient pour fa gloire » enfuite 

•il pafla à la vengeance affreufe qu'ea 

«tvoit pris le Roi d'£fpa'gne : il dé* 

peigniit patétiquement tout ce qu'il 

avoit foufFert dans Tlfle déferre , ne 

*fit aucune mention de Eeelmie , & 

encore moins de fcs belles aâions » 

^Qtti avoient ronda à l'Angleterre,, 

l'éclat 
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.Téptat quel'Efpagne lui àvoît ôtéril 
V^tendit fort au long' fur le fujet de 
'/on Ambaffade , fit toucher au doigc 
.fés raifoiis qui l'avbient é)igagé 4 
àporter fa tête au Roi d'Efpagne , 
.-entra dans l'affreux détail de la coo-. 
'férence fecrette qu'il avoit eu avec 
jÇjB Tyran , déduifit l'horrible mé- 
•orife qui jétoit la fatale càufe de la 
eiBX)» du B^pi, cirçonftantia les mo- 
*iifo i & la conduite de ces terribles 
"horreurs V rendit compte de ce qu'il 
<avoit apris du premier Miniftre d'Ef- 
-pagne â cette oçcafion, de la ren- 
contre qu'il avoit fait dû crimmel 
'Çufman, dece qu'il avoit apris de 
-fa bouche , avoua avec un air de 
repentir, & de remord le crime q«m 
•gvoit commis pour fë venger du 
rJnpttirtre de, fe femme , & termina 

,fooi<lifcours aJnf». ^. ^„ . 
' „ V 1 L A ,me8 foïfajts , ô Vous , 
i. qui êtes aOèmblés pour me juger, 
\ Q Ton devient criminel pour avoir 
•*dpnné lieu au crime, je le fuis , 
«fD-engez-Vous, jç fuis en votre 
^puiffance i maïs ne vous attires 
•4i.jpoi9« J^wi^W.C^lelte fia» »J*?^ 
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juftice fans exemple : mon Fils lOr 
trempe en rien dans mes maiheorr, 
^„ \\ en a toffjourséré là viftiitie , âc 
I» ne les a cependacnt jamais méHtés^: 
« que je périile eriffn » mairqû*i] fbit 
„ confervé pour Vous venger tvox» 
g^ fç?ivez s'il efr digne de porter les^ 
,j^ Armes, (k s'ît a fçû' méhager 'V(H 
9 Ennemis r après' cela prbiioncez^; 
» que je vive ou que je meure ,^ fù» 
^ déterminé ârfubir la peine de votm^ 
,^ jugement. „. ^ 

Pendant te rétît'dè Dora Pédie 

JUi dursi plus dé deux heures , tonvs 
Aflembiée eut les-yeux fixés ibrlui^ 
&^s'interreira dans toutes lesavaim 
tures qo'ih raporta :1a près qu'il eot 
fini, un filence profond fuccéda , 3 
ifembibit que chacun • médita- inté- 
rieurement fur tant de malheurs, ta 
Reine n'avoit pu retenir fes larme*, 
& fon cœur accâbfé ne fefoulageoic 
que par feV tranfports' ; une partie 
de ceux qui avaient retentis leufs 
pleurs fe voyant autoril&s par celles 
de la Rfeine , y donnèrent- on* ïih%e 
eours*; ijuel chahgemèni prodigieux! 
îi iembloit qu'iiucam 4e Speôat^jm 

fuffent 
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fî^fiisnt devenus autant d'zms ten- 
dres & fiocéres, quî^partageoientjes 
infortunes de.DomPédre, : lliimoçen- 
ce de-ce.grandhoœnre prévaloit, on 
fe rapelloit les .grandes allions d^ 
d(eux Héros à qui TA^gleterre dévoie 
fon Salue , en faifant aréfléxion à lu 
iioiivelle.G4)erre.jà laquelle. eHe étoît 
en proye , & toutes, ces ^conOdéra* 
lions ^réunies, on ne pouvoit s'em- 
pêcher de ^conv^enix qu'en rend[ant ji 
Dom Pédre & à Ton Fils leur liberté 
& la gloire, on faifoit moins pour 
eosque pour la Nation. 

1j e Préfidenc de la Chambre de« 
I^ilorcjs qui fi^nût -(nieujt ^ue^per« 
fonhè la conféquence de 'toutes ces 
choCes^ fe leva & .ordonna, de te* 
canduTe |^ cuminels^pour délibé- 
s^r fur ce qu'on avoit à f^ite. A cet 
ordre ,1 un mprmure général fe Sx 
.^ptendre:J on çut deHré ^'i|s euflei^c 
céié renvoyés abfous fur je champ. 
Mais la dignité de la. Séance ne.pêc- 
mettoit pas qu'on décidja d'rune affaire 
auflTi imporiante fans un plus muf- 
^^amen : la Reine qui fçavoit qu'il 
tii!étoit poiiiit d'usage qu'elle alTiflâj; 



14' L E T^ A^S Jltï E. 

aux fecrettes délibérations , fe f étira 
avec une inquiétude extrême : quoi- 
qu'elle eut remarqué que tout étoic 
dîfpofé èn'faveur de Dom Pédre & 
de fon Fils , elle craignôit de funeftes 
retours, &jufqu'à ce qu'elle eut apris - 
le prononcé, elle fut dam des aflar- 
mes continuelles ; fe ferôit - elle ja- • 
mais figurée le réfultat important de ' 
rAflemblée, & ne fembloit-llpas que - 
fes inquiétudes prévîfîènt une partie ' 
de ce qui de voit arriver. 




C H A\P I T RE XXIV, ' 

DE* s' que la Chambre de la No-' 
blefle fut formée , on agita (î 
Ton a&foudroit les Criminels , & Ton 
propofa de quelle manière on en ufe- ' 
roit dans celte télébre occafion. Les * 
avis furent partagés , lès uns vou- 
loient qu'on gardât les Accufés juP- 
qu'à ce qu'ils euffent fourni despreu- 
ves convaincantes qu'ils n'étoient 
point complices de rAffaflinat du' 
Eoi 9 les àutrei décidoient que pour*^ 

mettre 



fhettre TÂngleterre à couvert des 
malheurs dont elle écoit menacée »U> 
convenoit de livrer des Etrangers 
€n qui elle ne devoit prendre aucua 
intérêt; cet avis fut rejette unani- 
mement , on le trouva mal conçu % 
& mên)e dangereux pour la Nation »> 
qui , par cette foûmiflion aux ordres 
d'un Monarque Etranger , faifoiti 
connoître fa tbiblefle, & la crainte^ 
qu'elle a voit de fes menaces^* on re*. 
tourna aux opinions , & après cinq: 
heures de délibération , le Préfident* 
prononça de cette manière. 

La Chambre des Milords après 
avoir délibéré mûrement , fur le pro- 
cès intenté contre le Général Dom 
Pédre,& fon Fils Pom Griftanvalf 
déclare qu'elle ne trouve aucunet 
preuves qu'ils ayent trempé en rien * 
dans rAflailinat qui a été commi» 
contre le feu Roi de glorieufe mé* 
moire ; à cet effet les auroit élargi 
fur le champ , fans l'obligation oïi 
elle efl: de venger la mort d'un Sou- 
verain qu'elle a lieu de pleurer, &' 
dont elle doit pourfuivre la vengean^ 
ce* Sir& cfi i die a jugé convenable 

d'ordonner 
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d'ordonner que le Général iDom Pi- 

dre reftera en àmge parmi }Nous« 

krqu'à cequeDom Crklanval foa 

iPils^ aie veogé; pletnemenc le criiiue 

cdieax cominis contre la SacréePer^ 

fonne de notre Monarque , en cher* 

chant Tans-reiâche à en punir les Au* 

leurs quels qu'ils foient^ elle dédace 

en outre qu'en cas que Jedit Dom 

Criftanvai ne parvienne .pas. à /atiA 

faire aux defirs de la Naûon .gé* 

Biiflante /il Rengage de donner & 

parole d'honneur de fe rendre d«&ns 

cette Capitale au bout de l'an JSl 

jour, à faute de. quoi , le 'Général 

Bom PéJre répondra /ur là tête de 

la contravention,. & fubita les^pei- 

oes dont il^fera prononcé alors .ploi 

^ snnpieroem. 

L£ jeune Crjftanval seçât fa libep^ 
té le même jour, & Dom .Bédre foa 
Père, dont^on.connoiflbit {a délicate 

Erobité , fiût rdâché fur fa parole. 
S'furent Tun & J'autre fè jetter aux 
pieds de la^Reine, qui les reçût, avec 
joye,r& qui ne put s*empêcher de^ 
la leur témoigner. On vous a rendu 
^(lice^j leur dit - elle^ yqus.ne ni^^ 

deves 
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devez rîeiï; j'ai tremblé , je Tavouë^ 
ûuç la prél^ention ne l'emportât fbr 
Péauïté , mais j'ai toujours cfpéfé'que 
fe' Ctel protégerok votre innocence. 
Ces paroles furent proférées- publli- 
quement. Mars un moment après, là 
Reine ay.ant témoigné qu'elle defK 
roit être féulêv tbuFt lé-^monde fe rctî- 
» : fa tendrefle ponr Keelmîe lui 
Êifôit fduhaiter-tf entretenir le Gé- 
néraPfans témoins-rellè avôît conh» 
pris parle dîfGôurrqtf'il avoir teim 
dans la Chambre des. Mitords, qufs 
perfpftne mieux que lui ne pouvok 
lui rendre compte dé ôe qi^'-étoit ar-^ 
rivé à cette aimable filte^Dôm Ptf- 
dre faûsfh avec fa candeur ordin^H*- 
re , fa'CHriefipé nlne pm lâi diffima-»- 
fer les cliofes, La Reine frémit de- 

• eet affreux détail;- mais mie purfTance^ 
fècrette la rendit de moitié de cecic 
rengeance , SeBène puè s'empêcher 
d'avouer qu'if y avoir des é vénemeîïs>' 
extrêmes qurengageoienpfoo^em à> 
des a6tions dont on conce vx>it l'énoti- 
jBfiité. , mafis -qa'îF éroit m^oratemenr: 

• împ6fl!b/e d'éviter;- Cette indalgeiî- 

• ce d*U0e Princefie a^ffî'douc^ gœ 
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irertueûfe, atiendr'u Dom Pédre juf- 
iqu'aux larmes , & ne conuibua pas 
peu à étouffer dans Ton cœur la voix 
du remord qui le martirifoit fans re- 
Jâche y depuis le terrible moment où 
)a rigueur de fa deftinée | y ayoic 
donné lieu. 

La Reine qui s'interreffoic de plus 
,en plus pour ces deux bompies illu- 
.ftres , ouvroît la bouche pour deman- 
der à Dom Pédre qu'elles mefures il 
alloit prendre pour fausfaire aux en- 
gagemens impofés par la Chambre 
des Milords , lorfque THuiâie^ du 
> Cabinet entra & annon^ ie^remier 
Miniftre, la Princefle pâlie à cette 
annonce ; il n'étoit pas d'ufage qu'on 
l'interrompit pendant le jour , & il 
étoit indubitable que des affaires 
d'une cpnféquence e'itrême Tame- 
noient au Palais. 

Lorsque lés traverfçs de la vie 
ont agile nos jours , on ne peut s em- 
pêcher de reffeniir des allarmes aux 
moindres aparences du malheur. 

Le premier Miniftre confirma les 
idées funeftes de ]i Reine, il vencùc 
lui aprendre que le Roi d'ËTpagne à 

la 
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h' tête d*une Armée formidable ^toic 
entré dans le Royaume , & que rien 
ne lui réfiftoit : il ajouta que plufieurs 
Courriers dépêchés à la fois des Gou- 
verneurs de la Frontière , donnoienc 
avis que la terreur écoit répandue de 
.telle manière , que jufqueâ aux trbu- 
pes fuyoient & ne vouloient pas at- 
tendre le Vainqueur , & ceki parce 
que le Tyran^qui fe prefenioit , n'en- 
tendoic à aucun Traité ,. & mettoit^ 
.è feu & à fang toutes les Villes par 
.lefquelles il pailbit. II avoua naturel-- 
lëmenc à- ta Reine que fr le Gonfeil' 
qu'on alloit aflembler excraordiriai- 
rement pour cet efRît, ne iniiuvoit: 
point de remédes^ prompts pour in* 
terrompre le cours dé cette défola*- 
tion générale ^ qu'il étoit affûré que- 
•la Monarchie tomberoit avant, qu'itl . 
.fijt peu fou^^la Domination du Ty- 
ran : il termina^ enfin ce difcours ^ 
par dire ^. que dans Pétat affreux o{|& 
étaient les.chofes> il o'étoit pas pofli- 
ble de les diiTimulen 

Ce difcours étoit trop pofîiif pouir 

^jie pas jetter dans^ refpjit de la Sou-^ 

moraine >,ragitatioa la plus auelle s 

B 2. dir 
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cHe ta laifla entrevoir toute éntîénS 
Dom Pédre, à qui fa valeur infpîroit 
toujours de mâles cp^folations , afM« 
ra la Reine que iï tes Anglois écorenft 
bien conduits , qu^il n*y avoit rien 
qu'ils ne fuflênc capables d*éntreprenr- 
dre : tout dépend des Chefs qu^on teor 
donnera, s*écria-t*il^en adrefTautTa 
parole*au premier Miniftre, je con- 
nois le génie des deux Nations : l'EA 
pagnol arrogant, triomphe tant qu'il 
le perfuade qu'on le craint; mais dès 
qu'on lui bpofe un courage que rien 
ne dément , il s'étonne , if j^ie , & 
l'on eft bien»tôt fon vamqueur. Î/An* 
glois au contraire, ne le prévaut de 
rien , il fe défie toujours de la Porta- 
ne & des événemens , vous ne le 
voyez point fe glorifierride vamet 
conquêtes , de légers avantages , il 
né s'abandonne point à fa proQ)éri- 
té, il prouve par une conduite con- 
fiante qu'il ne fe croit viftorieur, 
^ue lorfqu'il ell^ la fin d'une Cani- 
pagne , & qu'il n'a plus d'ennemis. 
Ce peu de mots fit smprellion fur 
i'eifprit du Miniftre , il afIiQra Dom 
Pédre^ en fe retirant , qu'if o'oubHe- 

ipit 



•tôît pas de Tes foire valoir :• en effet 
dàn^le Cbnfeil qui fut tenu le même 
jbxir, on fit une mention honorable 
de celui qui les^avoit proférés , & fi 
on ne prit pas pour lofs des arran* 
gemens en faveur du brave Général » 
•on ne tarrfaT)as à convenir qu'il étoic 
le feul dans le Royaume , qui pût 
^ mettre heureufement en pratique^, 
les confeils qu'il avoic bazardé de 
donner. 

Huit jours après h liberté qui 
avoit été accordée aux braves Efpa^- 
gnoTs ) £>om Criflanval , qui avoit en 
de fréquentes conférences avec Ton 
Père pendant ce tems , & oui avoic 
fixé fon départ pour ia nuit fuivari- 
te, fit demander à la Reine une au- 
dience fecrette; je vais m'éloîgner 
■ peut-être pour jamais de Votre Ma- 
jefté , lui difi-il, en fe jettant à fes 
pieds > EKë fçait tjfxe la Chambre des 
Mifords m'a condamné à venger des 
crimes énorme» qu*bn ne peuïferap- 
peller fans frémir , il peut arriver mille 
événemens qui me feront échouer 
dans mon eatreprife , ou qui m'ôte- 
xont une n^ qui ne m'êft chère que 

parce 



:pacce qu'elle vous eft: conracrée dt» 
puis Je moment que j'ai eu lè bonheur 
dejouir de votre adorable prefence: 
qu'il me foie permis du moins avant 
nie l'expofer ^ de vous déclarer roes^ 
ientimens les plus €achez. Je vous^ 
aime , Miadame y & je n'ai jamai» 
aimé que Vous , je prens le Ciel 
à témoins, que le refpeâr le plus di«- 
;gne d'être écouté, a. toujours été de 
moitié de mes tendres fentimens ». 
pourois'je fans* vous oiGènfer « • • . ar- 
rêtez Criftanval in^rrompît trifte- 
ment la Reine». QCiël^.à quel excès^ 
ofez-vous vous vous- porter t Ou» 
bliez-vous quec'eil'à la veuve d*uQ' 
Grand Roi à qui vous parlez^, & que 
vous êtes le feu! qui^it écéafiea^témé* 
raire pour lui faire une' (bmblable dé- 
claration. Jufqu'ici , je vous ai cru di- 
gne de mon eflime j.jufqutici , je vous 
ai confidéré com*rje innocent, vou«- 
driexi>vous devenir coupable, .& me 
faire regretter une opinion peut-être 
trop favorablement & trop précipi* 
tammenc conçue : partez^ Criftanval ^ 
partez, allez confirmez TeûimedeJa- 
Chambre des Milords , qu'une ven- 
geance 



/ 
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:geance légitime s'empare de votre 
ame , & c^u'elle confonde des Tenti^ 
.mens qui devroienc ayoîr été étoufFés^ 
dès leur naiflànce » oa fi moa mal» 
heur 0Q> le votre étoit aflez grancS 
poMr que la rsûfon, & ce que vous^ 
vous devez, ne s'en rendifient pas 
les maîcres , fuyez pour jamais de mat 
prefence ^ & jque je n*aye pas à rou- 
gir àvos yeux^ de vous avoir iofpiré 
une paffion, qui , par. mille égards 
plus (olides les uns que les autres ^ 
Bepourroît fubdUer fans deshonorer 
-^.ma réputation, & fans vous rendi'e 
le {5lus malheureux de tous Jes hom- 
mes. 

Avec guelfe dignité ces paroles 
ne furent-elles pas prononcées ? elles 
.firent un fi grand effet fur Terprit 
étonné de Dom Criflanval , qu'il n'y 
répliqua que par unprofand foupir, 
,& en fe retirant ^ la Reine le vit par- 
tir avec une pitié favorable: fon de- 
voir avoit'confervé le deflus ; mais 
Je fond du cœur n'en refia pas moins 
açitéy & pas moins prévenu pour 
lui. 

Hu I T jours après le départ de ce 

jeune 
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|eune Héros , Ton aprit avec efirôi 
à Londre que le Roi d'Efpagne avoxc 
'ga^né deux baïaîlle^ cbnfécatrves*; 
qu'il avoit nris' tomes les Villes' qû'îl 
a voit conqoifes , àfëu & à iaù^ ^ que 
roue fuyoit devant lui , & cju'il étok 
en marche avec fonArraéfe vîâôtîeu- 
fe pour fkire le Sége de' Tà'Capitale. 
X'I^trêtnité aSfeufe où Ton fe vir 
réduit , fit convoquer la Chambre 
des Milbrrfi : il y fut réfoJu que pour 
éviter les derniers malheurs , il falJoît- 
envoyer des Députés au T^ran^-^ dt. 
lui livrer Dom Pédre : envaHi quel- 
ques araes généreufés vouliîrent-eilés 
,CQmbatti^ce lâche parti , la pluralité 
d^es voix l'emporta. Suivant cette 
décifion ,-Dora Pédre fnt arrêté eh 
fortant dé chex la Rèiiie, (S on en- 
voya demander^ des paffèports au 
Roi d'Efpagne, pourlui faire part dé 
ia délibération dû Gônfeil ', & pour 
implorer^ la. miféricordè du. Vaia- 
qpeur. 

lé A réponfë ne répondit pofnt aux 
efpéraTïX55rdônt'on s'étoit flatté : ït> 
u'eft plus téros , répondit leRoi d'EP- 
.pagne aux Députés/^ vouivciulerme 

livrer 
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ISvrer lé Traître que je vous ai de* 
mandé, îi ne peut m'ïchaper, dans 
deuK jours TAngleterre me fera foÛ-' 
mifei 4& j'en uferaî alors comme il 
mé plaira , je ne puis conde^endre 

3ti*à uDë ièûle propoiicion , que Lon* 
tes m'dporte Tes clefs, en faveur 
de fon obéiflance , je lui ferai grâce : 
je ne vou« donne que. vingt* quatre 
lieures pour y penfer. 

Les Députez confterneÈ ', revin? 
rent avec ^cette altiére décifion , la 
Chambre des Milords en frémit ^ & 
convint. d*«De voix unanimié qu'il 
valoit mieux , dans cette horrible 
extrémité ^ que Londres & le refle 
de l'Angleterre périffem^ &s'enré« 
veliflenc fous fes ruines, que de fe 
foûmettre à un ennemi iauffi dérai* 
îbnnable Se aufl! crbej; Ton délibéra 
enfuite fur les mefures qu'on devoi( 
prendre dans le déplorable état oi^ 
l'on fe trouvoit , & après quatre 
heures d'opinions avancées , contre*» 
dîtes , & réfutées » on convint que 
le mal étoit fans remède, & qu'il 
étoit impoflible de pouvoir y rédder. 

Lb premier Miniflre, quiàfliftoit 
Il toutes ces délibérations « avoit tour 

rJ. Pért. C jpuri 



toorr fait une férieafe adéndoQ ftf 
e tnénte,N& ià capacité extraordi* 
naire de Dom Pédre. Il s*étoic toft? 
loars interreflé (ecrétemenc poqr lui| 
il 'attendit ceflioment pour lei prppo^ 
fer à la Chambre des MHords» Vous 
ivez connu par une expérience heu? 
teu(e; leur dit- il » combien ce Gêné» 
fal efl: habite , & dr qu^l poids font 
fes confeils & fes actions. Admetr 
te^leà votre Aflemblée^ qu'il oublie 
{>ar votre confiance des procèdes 

Siu*il n'avoît point mérités , & qui 
ont fi peu dignes de lui i qu*i] de» 
vienne le Chef dé vos d^lrbéraçions, 
lie vos armées , de I* Angleterre m&f 
tne , s'il le faut » vou^ trouverez peut* 
être alors le remède que Vous cher* 
chez; que fçavans-vous, fi cet bomr 
tne à qui nous devons déjà tant , âi 
auquel vous avez vu opérer tant dm 
Iniracles , ne fera point encore celui- 
ti^querifquons nous, pou vous- nous 
courir des ei^trêmités plus affreufes 
^ue celles où nous fommea rédaka 
aÊluellemént, 

Cette propodtion fut apnyée pspr 
le premier Miniftre de toutes les rai* 
fpnl foiid^s q«i pouvoiem la faire 

valoir; 
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^tltloir^, il fut écouté avee une ftRen^ 
tion qui proQvdk combien elle étoie 
ireçûëagréabtement. En effet , à peU 
*ne eut-il achevé fa harangue ^ que 
toute la Chambre apro^a hautement 
ce moyen , on envoya des Députes 
% la prifon où Dom Pédre étoitrea^ 
fermé , on lui fit une fatisfaâîoo knh^ 
tiorable ; le bruit qili t*écoit répandu 
parmi le Peuple qu'il alloit être à la 
tête des affairés , le tranfporta de 
loye , & fit ârir ém pleurs dont la 
fource n'étoie ^ue trop légitime ; oui , 
'ce Peuple qui n'aguére vouloit fii 
mort , change ^out - à - coup , il TéléL 
ve jufqu'au Ciel , & le conduit aveC 
des acclamations réïtéréesjufqu'à la 
Chambre des Milords. 

Lts cœurs braves & généreux né 
font point fujets à de bas reflenti- 
anens. Dom Pédre oublia dans Tin* 
ftant , les fujets qu*il avoit de (è plain- 
dre des Anglois , dés qu'ils en eurent 
marqué le regret : il accepta avec 
reconnoiflance le timon des affaires » 
& refufa modefteroent le titre de Pro- 
teâeur qu'on voulut lui donner ; il 
demanda qu'on lui fit un détail ÛBm 
Cére & oaif de Tétat preibnt où fe 

Ca trouvoic 
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xrouyoic le Royaume , & promit qu*» 
près qu<;lques heures de roédiutioa 
for tous ces points impoi^tans , il agi* 
iroii;,,^ qu'il rifqiierojt volontiers (fi 
.vie pour Con&rmer laconfiance qu*oo 
iVQÎtbieD voulu prendre en lui. 

JUfis effets fuivirent^ de bien près 
les paroles, Dom Pédre revêtu du 
pouvoir Souverain ^ convoqua toute 
Il Noblefle du Royaume; en attea- 
àsLTït qu'elle fut rendue eo armes ÔC 
ibagages en une{|lainequ*il avoit roarv* 
que pour le rendez-vous, ilaflembla 
le Peuple de h Ville , hors de Loo; 
idres, le fit avertir qu'il fut armé dç 
pèles & de Jbpyaiix , & après leur 
avoir fait part, par une barangue^ 
de Ton deflein , il les diftribua dans 
touf les environs, par où on pou voit 
aborder à la Capitale» & fit couper 
les chemins de tranchées & de foflez 
Il profonds , & en une fi grande qujan- 
cité, qu'il étoit impoflible qu'une Ar>> 
m^e pût aprocber fans fe mettre dans 
je cas d'é re défaitç par le plus petit 
Détachement j te Général fît foûtenic 
jes travailleurs par uo Corps d'élite à 
Jb^ête duquel if mit des Oificiers dé* 
ttr^iniésji .& Ie« Peuples qui conçft^ 

' . ' rcBc 



fent que aé leur travail dépencîoît leur 
faluc , s'y poriérent de fi grand cosUt , 
^u'en moins de trente heures , il fbr 
achevé, & à%ns Kéiàt que Dom Pé* 
dre Tavoit defi^ré. 

Dom PB'DitE a voit dontré de Q 
KoDs ordres pour que le Roi d'Efpa* 
*pe ne fut point informé du piège' 
ju*il lui tendait, qu'il arriva aveir 
ton armée au commencement de Isr 
nuit, auxerivirods de Tes tranchées, 
i^ns qu'il enreut aucun foupçon ; iP 
fit alte à un quart de lieue delà , dans 
rintention , après deux heures de re-^ 
DOS, d'en partir, de furprendrç I* 
tapitale ,*<S de fa réduire ert ce^dVes 
âpres avoir enlevé des prifons Dont 
iPédré , où il fçavoit qu'il avoit été 
détenu Iprfqu'bn avoit propofé dé le 
lui livrer, & où' il le croyoit encore; 
Les profpéritez font fouvent auflr 
contraires à un Conquérant' que fésr 
malheurs ; elles lui donnent une con« 
fiance dont la vigilance d'un habile 
ennemi fçait profiter ;: le Général eo 
donna un exemrple , dans cette occa* 
iion. Comme il n^épargnoit rien pour 
être bien fervi , il fut averti par feé 
tf^iona dtt deflêxn du Roi d'Efpau 

C3 gue.. 
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goe. Il commanda fur le champ dewK 
Corps d*élice db quatre mille hommes 
chacun » fe mit à leur tête , les fit 
4éfiler à la droite , & à la gauche des 
tranchées , dpofla du côté de 1^ Ville 
^ufîeurs Regimens q^i dévoient pre« 
Sl^er de la confufion de l'Armée , €% 
die poiMToit arriver jufque»là » VoTh 
dre étoit de Tattaauer de deux côté» 
i^ la fo» , ûès que la coDfufioii atirok 
f ompu fa marche , & fufqiTà ce mor 
ment , il étoit défendu Tous peine de 
Ifi vie , de faire aucun mouvement 
^i put éventet la mine avaat qu'elfe 
^ut joué. 

, Amë's que Dom Pédre eut p1ac4 
lui même les troupes dans hesendroîit 
favorables qu'il avoit choifi pour les 
faire donner , il monta un cheval 
Anglois de la dernière vSteffe , fe fit 
accompagner de vingt des plus bra? 
y es gens, & fut lui- même à la dé- 
couverte de l'Armée ennemie , il fur* 
prit une vedette qu'il enleva fi heu« 
Tcufement que le gros de l'Armée 
n*en prit point l'allaripe :.cela le mit 
dans le cas de pénétrer jufqulau camp^ 
Çpmme Efpagnol il ne lui fut pas 
difficile de paffer les premières gar- 
des. 



#e<^i & Toxi Jugea par fer réponies 
qo'il étcjCTd^ l'Année. Skxa. de;0îdi| 
^ttoic. de dpnfsôr railarf)e-^&, d6; fe 
Êif e firi vrf^ ci^ cçui.^ le^ tropj^ç^ (tij 
Roi d'Ëffpgp^,. aêRr à^M ^^S^^ 
éiins le9'{M«^9t.qii&i^ leur, é^Loient t^ 
dbi$. Son: aftifîae râuffîc.au gfé de /Ipf 
defir», )'AFionée,4^ii^Qi d'S^ga^ 
éioit prêieràiivaf^r^- Jipf^ic Dj 
()y4l«ut. Wtjepiw>U«'e.q^*U,éjpît,efif 
nemi » U paffi^ à tTwmhdt»,fof&i,^' 
Qn^Qheieîn cQu^seit^de^.fa^qinft^t qj^'iï 
Bvoiifàii; p^aùqiUjB^ ^^^,q(^p^uvoi6n( 
féfiilef à)trf»Qt8 Jb^ine v °)9^'^ 9W^ 
dà^oieji[ç . s^ff QQdrer locrq^^'elle^ (î^ 
toient furcha^rgéesd'um. piun grand 
jKiinbrei Dés que tfom, Pédre^o^iuil^ 
[lie fon projet commençoità réufllr ^ 
fe jetta fur la gagct^e:, fit. le Ognail 
àotki il étoit cpnveipM^ ^ toutes^ fep 
troupes donnèrent à 1» foi^fur r£n» 
Bemi qqi témboit. à.ohaqoe inflànc 
tians les tranchées , & qui jugeant 
ilu danger par ce qui lui arrivoic , ne 
»*occupoit que du foio de s*en tirer 
ou* de réviter , & ne Ëûfoit auçuii 
jifage de fês armes. Sans une Provl*. 
dèqce qqi veille h la confervatioQ dcf 
JLoii I qael^Kes Tjf «os qu'ils foient^ 

C4 ^ celù» 
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celui d'Efpagne périflbit dans cette 
coDJonâure . ou étoit tout au moin» 
prifonnier. Ua Efpagno} généreux 
connoifiant le danger extrême oàf te 
trbavoi( ion Prince ^ le tira d'un foffé 
où il étoit tombé avec fon cheval ; le 
porta fur Tes épaules » & avec des 
efforts infinis le remit fiir un terraio 
folide. Prefque toute P^mée fut dé* 
&ite tant par la droite que par la 

Îpucbe , & dck côté de la .Ville où les 
uy ards furent taillés en pièces , il n'y 
eut que ceux que leur bonne fortune 
fit tourner du côté d*où ils étoienc 
venus 9 qui écbapérent. S'il avoit été 
poflible que le Général eut affemblé 
tin Corps de troupes plus confidéra* 
bte, & quil t'eut pft placer en Hea 
d'où la retraite leur eut'^été coupée, 
c'en étroit fait ; aucun ennemi n'en 
fût rechapé. 

Le point du jour édaira le phia 
fanglant fpeftacle , & fit entrevoir 
ks plus grandes allions. L'incompa- 
rable Dom Pédre qui s'étoit porté 
partout avec une valeur qui doit fer- 
vir de modèle à tous les Généraux» 
profita de ce jour pour aller recoh* 
fioicre lui-même l'état -des ctio(es. Il 

uouv. 



ifoo^â a^ec une fatisfaâion douce > 
^é «les deux tiers de Tarmée enne* 
mie écoleiit péris, & que ce qui ea 
re(to^ ,^otcdans un il mauvais équi» 
pa^î qu'il o^étoic>lus à craindre^ 
& encore moins ejR état pour lor» 
de lui donner aucune inquiétude : U 
îaflembla fes troupes , w cefTer le' 
carnage y reçâc à miférîcordê tou^ 
ceux qui Tou^reiK fe rendre , & avec 
me p(»]^oée d*hommes qui lui re- 
ftoient^ û cb^a les prifonniers à la 
Villecommeon ramené un troupeati 
des ehamps« . 

- La Ville de Londres , qui yenoît 
d être informée delà célèbre Vi£toire 
que (on nouveau Général venoit de. 
remporter , vint au- devant de lui 
avec des acclamations qui n^'avoient 
jamais été exaltées avec de telsNtranf* 
ports , les Anglois font extrêmes en 
tout : fans aucune délibération , ils 
voulurent proclamer pour leur Roi » 
Dom Pédre, & ils le proclamèrent 
en efFet. Le Général refufa ce titre» 
& leur dit qu'il fe contentoit de la 
sbire dailes fervir , & que s'ils vou« 
loient l'obliger de fe prêter à leura 
defijrs ^ il fe^ret^oic , & q^u'jl ne fé 

mëleroit 



siélefoic plas des affaiires de YEoib 
Cette me&ace fit fou effet , lei 
Angloirf rencrérenc dtoi la modéra? 
non finals^ fb^admirérent MeT/iponAi 
Mfli modelé qu'elle éloit nrp, La 
Reine qai atbil bieo^ât tti&r dâ 
}^êtte y parce- qHr^elle; nrMmt: poiBft 
groffè , Pannëe^diiirprâte àiei^rer, 
féiïéntii ààm lèfend dbrfon cmuriitae 
jôye extrême de cte qae cehri^'eiio 
avoir toujours protégé^ te itquvom 
û digne de Tes beoreafesi p?évem 
tiens ; elle aflf&ra la Chambre des Mt* 
lors oè eKe fe rendit poar recevoir 
^om Pédre^ & pour afiîfter aux dé^ 
fibéracîons qu'on devoit faire à i'oov 
cafion de ce qui vénoîC' de ffe paiTer , 
qu'elle verroit fans chagrin recoin* 
]^nfer lé mérite du LTbératear de 
TAngleterre. Le Général répondit 
qu'il ne deOroit pour prix des heu* 
reux fuccès des Anglois , auxquels if 
B'àvoit que h part de les avoir com« 
inandé^ que celui d'affermir là Cwh 
ronne , & dé voir long-tems fur on 
trône une Reine qui Toceupoit fi di« 
gnemeht , & qui méritoires hom^ 
nages de tout l'Univers. 
Ws» qur ht.Noble& du Eoyaa« 



îOetfmcpiiyoquée, Qora Kdre fe 
mît à fil lête., fefic fuivre d'unei 
Ârmèîqpî fjut levée en peu de jours p, 
&i fe^ prejKi. de prqfîter de rheureuifo 
iuQCèficte là déroute de celle du Roi 
tfETpiigne pour. lejoindre , & pour 
Iiû]iywrba(ail1e.:jl.rsuteig|iit au bout 
de dix jours d'u^e. mwdie. pré^ipi* 
tée. Ce Frince avok d^ëja^ niis fur 

r* drupit wtre Afxaéty & lof%i('it 
rencontra ,, \\ fk tt-ouva encore 
fiipérieiiF^ ea-fprce à la* iiesne; le 
Confeil de Guerre quif Ht tenu àcette 
QCcmGpD ,^ pancfooît i fe. retrancher 
^ans un Can^p » & i ne rien rifquesr:; 
1^ perte, de la Bataille devoit entrai- 
wr celle dte toute TAngfeterre. Ce 
parti éioit fage, mais Don) Pédre 
ne voulut pas s*y conformer : il re» 
prefema qu^il ne falloit pas donner 
le tems au Roi d'E'fpagné d*â(I^mbler 
de nouvelles foryces ,. qjii'il étoit de la^ 
politique de profiter des avantages: 
qu'on avoic remportés , qui dévoient 
avoir donné autant de terreur aux 
Efpagnols que de confiance aux An* 
glois ; que de cette Viftoire dépen- 
doit le Salut du Royaume , parce 
qu'elle obligeroit le R.oi d'Ëfpagne ài 

regagner 



regagner fes vaifleaux î&i s'en re^ 
tourner dans Tes Etais : enfin il apor^ 
th de folides raifons , poar combattre 
h femiment contraire , que tour le 
monde re\rint au (Ten ; ta bataitfe fut 
décidée, &les^ ordres furent donnés* 
dans rinftant pour charger les Enne^ 
inis à la première occaiïon. 




CHAPITRE 3tXV; 

SI le brave Dom Pédre travailloî* 
généretifement h protéger une 
Nation oprimée , le jeune Criftanvar 
xnettoit tout en ufage pour répon- 
dre aux defîrs de la Chambre det 
Milords, & pour venger fes mâher 
d'unemererefpeâable dont il pleu« 
Foit joumeiksment là perte. Son de(^ 
fein ert partanc de Londres , àvoit 
été de trouver les moyens de fe faire 
prefenter au Roi d'Efpagne , fous un 
nom fupofé y de lui dennander un 
entretien fecret^ de lui prefenterua 
poignard d'une main , & fans lui don* 
per le tems d*apeller à lui , de Tatta- 
qyuer avec les mêmer armeitle Ta»- 
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tte 9 il vôuloit avoir la vie du Ty* 
ran ou perdre la Henné. Son cœiir 
généreux ii*avoic pu concevoir ao- 
cune autre vengeance : II fallut chan- 
ger quelque chofe au plan qu'il avoit 
médité. Il aprit dans fa route, quç 
le Roi qu'il chercfaoit » éxoit en mar- 
che à là tête de Ton ^Arn^ée , & il 
{)enraJ)ienqu^il ne lui feroitpas aidé de 
'aborder fans fe fervir de queiqu 'ar- 
tifice , rembarras étoit dijScile ; mais 
de quoi une ame guidée par raniour^ 
par la haine & par l'honneur n'eft» 
elle pas capable ? il eiut biea»tôt ima^ 
giné un nouveau moyen : il i^'alloic 
p9S moins qu'à enlever le Prince au 
milieu de Ton Armée, & de le con« 
duire prifonnier en Angleterre; par 
ce moyen , il fatisfaifoit à plufieurs 
chofes à la fdis^ il faifoit la paix, il 
£b vengeoit, il rendoit la liberté à 
U>n Père, foo amour n'étoit pas auŒi 
oublié. 

Dès qu'ileut bien examiné ies con- 
féquencesde fon projet^ & qu'il eut 
chargé des gens affidés de faire venir 
la meilleure partie de l'Armée , aux 
premiers ordres qu'ils leur donneroit 
paur fe rendre dans un Village à 

quelques 



quelques milles "de^li » où elle fe rien^ 
droit en eniibtrfiratle amour d*un bois 
qu'il fairoitdi^a Técotmu & choii 
pour le thâirc de foti entreprife-^ 
ttprès : dîs'je , s^être préparé i ia fai* 
tt réaffir , il Te tr&vtftit eti Berger ^ 
te rendit au Camp ennemi , '6t de'- 
snanda au Capitaine derGardes d'a- 
vpir rhonneur de parler au Roi : M 
laflura qu'il avoit des chofes de la 
dernière conféqaence à communi^^ 
<)uer au Monarque. Criltanval avoit 
û bonne mine & un air qui prévci^ 
fioit tellement en fa faveur , que lé 
Capitaine des Gardes le reçût avec 
plus de bonté qu'on n'en n'a pour un 
nomme qui garde les moutons. En 
fems de guerre tous les avis font 
écoutés de quelque part qu'ils vien* 
fient i il fupofa que c'écoit un trans* 
fuge ; il lui promit que dés que le 
Ptincé auroit renvoyé des Généraux 
avec lefquelsii tenoitConfeil^il l'a* 
Vertiroit qu*on avoit à lui parler. En 
effet une demi- heure après , il tint 
parole , le Roi d'Efpagne ordonna 
qu'on loi amena ce Berger. Le Prin* 
ce étoit dans le fond de fa tente avec 

MenquèsfonPremierMimftre. Que 

von* 



voulec-vous jn'apreodrefeime ttonv- 

sne t lui die le Roi , ea «'avançant 

vers kii « voas jpouves parler » ân^j 

Jl perrdhne id de fofpeâ. 

. Db quelque fermecé fu'un hom- 

. poe fe foit armé ^ la preiènce d*u9 

grand Roi inipriflie toûjoare ; fok 

ique Dom Criftanval fut éoui par cetr 

te jconfidération , ou que la reflèm^ 

bhinee que ee Prince ;ivoic avec (^ 

Frtnceflè fa mère , le faiût » il tiéfit* 

4& fur quelques momens fans ouvrir 

. !a bouche. Le Monarque Je raffûrà 

en lui répétant qu'il n'avoit qu'à s'ex- 

friiquer^ & que rien ne pouvoir l'en 

empêcher. Je ne le puis , reprit le 

£Is de Dom P4dre yd'un air noble « 

4ier & cependant refpeâueuz ; ce 

que j'^i à communiquer à Vôtre Ma- 

jefté , la regarde perfonnellemenc Se 

die ne me fçauroit pas gré d'en ufer 

autrement. Le Roi fit ugne à Men- 

iqiiès de foriir, & dés que Dom Crif- 

tanval fut feul avec le Roi , il Ivii 

tint ce difcours. 

9 Jfi n*ai pris ce déguifement que 
^ pour parvenir plus fûrement dé* 
^ vant Vôtre Majefté , elle fçaura 
Que la coofervation des jours de fa 

» pcr- 



^ peribime facrée m'incefréffé n 
^ poin c , d'avoir ôfé rifquer les miens 
» poor lui donner un avis fi impor- 
» tant, que je ne puis Iç confier qu'à 
9 £He feule. Les ordres Coordonnés 
M dans notre 'Armée de iarSér occa« 
» pér irbrement la Campagne à Vos 
» troupes y qtf elles 'S*aprochenc mê* 
» me des narrés , jafqo'à leur don- 
V ùér la cbaiTe de côcé ôc d^sKirre , 
Il de forte que notre armée fe dif* 
à» perfant en conftifion , la Vôtre fe 
» trouvera (br le terrain que l'autre 
^ occupoit ,re qui donnant tieu aux 
«» troupes^ Angloifesde feralHer par 
9f un mouvement de droite & de 
1» gauche « leur fera faire face de 
^ tous côtés , en velopera Vôtre ap 
» mée & fera enforte <de Vous en* 
9 lever. Voilà quel eft fe fecret , en 
„ voici le remède. Votre Majeftë 
^ faifant avancer tiérement fes trou» 
m pes fur plus grand front qu'il & 
Il ponra,' pour mieux donner dans 
» le piège de fes Ennemis , détache* 
» ra un Corps .de troupes cboifies 
% qu'ElIe commandera elte*méroe^ 
9 en gagnant lentement fur ladroi* 
m te vers ie bois : où fis tenant eo 

m embaf» 



w embufcade , Elle leur fera cmivriip 
♦I le défilé vers lequel les Angiois 
» preffés par votre armée , feront 
» obligés de courir , & oùâls ne pou-^ 
» ront éviter d'être entièrement dé- 
» faits. Ete cette conduite dépend I» 
«' la Conquête de TAngleterre. » 

Ce djfcDurs tout interréflant qu'i> 
paroiflbir dans la circonA^nce , n'enr 
impofa point à un Prince qui joi* 
gnoit k tant de défauts , un cara6lé<& 
re naturellement méfiant & îbup* 
çohneu3C, mais il difllimula. Qlielquer 
important que me paroifle cet avis^ 
je veuaf fçavair , jeune- homme , ^ 
qui j'en ai l'obligation. Le fati^ Ber^ 
ger irtterrompant le Roi, » profitez,. 
» Prince , de mes avi^ , lui dii-il , xY 
» va de vos jours & des miens'd'ei> 
w exiger davantage ;-on ignore moiï 
99' évaflon, le tems prelle, & les rai* 
5, fons toutes efleniielles quelles font 
^ d'une démarche auflr hardieqtn? lat 
9 mienne , ne pouront vous étpr 
9 connues que dans la fuke. v 

Il falloit avoir auflppett'd'eitpé* 
rience de là Politique-, ^'^^ a voie 
Dom Criftanval , pour tenir iia d\$^ 
cours fi obfcup en maiiéve tfa eetic: 
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importaoce ; cependaDt le Roi^ d*Elr 
pagne , affeâani toute la fatîsfaâioa 
§ue mérkoit un û grand grand fer vi- 
# ^ ce , lai répondit : le fuccès de mes. 

armes prouve aflez jps juftes fujcis 
que j'ai eu de les porter qpmrç 
l'Angleterre : je ne doute pas que ce 
:iie foit auffi dans cette conGdérarion 
que tu efl venu ^ au rifque de ta vJe > 
pour me donner des çonnoi/Tances ii 
inutiles pour réu^r plus prompte- 
xnenc dans mes projets ; & comme 
tu ne me quitteras point , il n^y a pas 
de récompenfe à laquelle tu ne puif- 
*^ fe prétendre pour prix de ton zèle 
& de ta fincérité. 

S I Dom Criftanval avoit prévu 
que ce difcours ù naïF , en aparen- 
- ce 9 étoit un^ artifice de ce Prince 

>? adroit , pour le faire arrêter au for- 

tir de fa tente , il eut profité du mo- 
ment favorable , & au péril de fa 
propre vieil eut fatisfaic au defir qui 
le preflbit de fe venger. Mais TeG 
poir qu'il avoit ÇQt\çà de furprendre 
ce Prince^ & de le conduire enAn- 
'gleterre » ne lui fit paa afiftz prévoir 
ce qui pouvoit arriver. A peine eua* 
L iJ quitté ie Roi , qu'U fut arrêté , 

char- 



chargé de chaînes , & remis à uD6- 
fôre garde. Le Roi né douca point, 
Ibrfqu-on lai aporta les poignards 
qu'on lui trouva fur Jui , que ce ne- 
rot un Aflafin envoyé pour lui ôter 
là vie. Cette préfonàptîon qui n'écqir- 
que trop bien fondée , le rendit plqjs^ 
défiant quejamais^il fitcequ*il pur 
pour aprenore le fon(J de cette avan*- 
ttire téméraire , mais pbm Griftànf- 
val , qui étoit au défefpdir d'avoir 
Ifianqué fdn projet , (ignifia a céur^ 
qui voulurent le prefler de répondre 
a^ cette occafion , qu-il endureroic: 
tous les toprmensque la cruauté pou^ 
voit imaginer , plutôt qiijet de fè prê-* 
ter à ce qu'on vouloit exiger dé luié- 
Le Roi d'Efpagne ,.à qui Y on rap- 
porta la fermeté du prétendu Ber** 
ger , mit vainement en pratique Ie5< 
moyens les plu<5 violens pour l'obtî; 
ger à fé déceler ;-lè jeune Criftan-- 
val fouffrit avec une fermeté héroï*"- 
que les tourmens'les pluscùifans. La.s^ 
de le martirifer , il attendit à là ûw 
de la guerre à le faire p/rir par des^ 
Aiplices inouïs y& dans la craiiite* 
que cette nouvelle viêt^ime ne lui* 
échapa , il voulut qy*il fût toûjours'i 
gardé près de luj»' CHâ-* 
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CHA ^I T R E XXVI. 

CEFENJJANxleRpîd^Efpagne» 
ayant jugé aux moavemens de 
rarmée d'Angleterre , qu'elle avoîc 
defiein dé lui prefenter la Bataille ^^ 
liéûta pour la première fois de fk vie ^ 
s'ils'engageroit dans uneaâion qui 
de voit décider de fon ibrt ; il fem- 
bloit qu'un préflTentiment fbcret lut 
annonça celui dont il étort menacé , 
xnais peut-on l'éviter ?^ Après avoir 
coni^éré avec Tes Généraux , i! prit le 
plus mauvais parti , la Bataille fuc 
ordonliée pour le lendemain au le- 
ver du Soleil : il crut qu^en artaqûanc 
k premier les Atigtbis avec fureur , 
qu'il leur infpireroit de Teffroy 5c 
qu'illesaoroît bien- tôt mis en dérou- 
te , mais il avoit à combattre , con- 
tre des ennemis à qui la préfence d'un 
grand Général ^ donnoit de la con^ 
fiance ;U trouva des Sbfdâts îmrépr^ 
des : il té repenxit , mais trop tard^ 
de s'être engagé avec tant d'împrii^ 
dentre. 

A 
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A PETKE i'Auroré paroiflbît-elle ,. 
que te Tyran (fui cpuroit à fa perte ,. 
fut à cheval & harangua Ton armée y 
v^ De cette Journée , s'écria - t'il à 
» haute voix , dépend votre falut & 
» votre bonheur :: accoutumés ài. 
yy vaincre le« Anglois en tant de len- 

»* Contres y vous n'avez plus ,JV^is f 
». que ce dernier contbatsà leuj livrer». 
^ Vôtre viâroire vous rend les^ maî- 
„ très de lear vie & de leur richef- 
» fes , le-fac de la Ville de Londres- 
» en fera la^preuve:* encore un pas,. 
» vous êtes dans cette grande Vil*. 
» le , encore q,uelq»es cou pr de fa- 
» bre rAngletwre eft à vouSfc „ 

Le brave Dom Pédre n'employa» 
pas tant de mots r Soldats , leur dit- 
il , fottvenez-vous qtf'en triomphant 
de Tennemî que vous allez comba^* 
tre , vous allez venger les raânes de- 
votre grand Kpi rrapdlez^ vous que fe 
font ces mètnes Eipagnois quilui ont 
arraché (î indignement fa. vie , & que- 
fî vous étie? aCfezr lâches pour ne pas- 
le venger pleinement , vous devien- 
driez complices de fa mort. 

QuEE eflFet terrible ne produifil 
|»s cette courte harangue i le vau^ 

tout 
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9our ne food pas avec plus.de râpi^ 
dite , fur fa proye , que les Anglois 
fondirent fur les Efpagnolr. 

Le Roi d'Efpagné gui fe prépa« 
roit dans ce moment à donner enco- 
re de nouveaux ordres , n'eut pas le 
tems de les prononcer , Tennemi en- 
fonce le prenrier rang ,. en vain s'a* 
pofe-t'il à ce premier progrès , en 
vain* s*écfie-t*il & s'efforce-t'il à ral- 
lier le Soldât étonné , tout plie ^ hj 
mort (& rhorreur volent de toutes"^ 
parts i il efl par tout , ilinfpirela 
confiance». Si quelques Régimens^ 
écoutent fa voix & tentent de re- 
pouflTer l^ènnemi , le brave Dbm Pé*. 
dire furvient comqje un éclair,. <&- 
fait évanouir ces légers avantages ;.• 
il perce en tout lieu,. il c*hérclreje 
Roi d^Efpagne , il veut profitjerrfa* 
ne occafibn fî belle pour le combat* 
tre lui'-mérae :ie Tyrans'en aperçoit 
bien' tôt , il ne manque point de va-- 
leur. Dans le tritti^ écae de fes aâfjkî- 
res, il penfe qu'il n'y a que ce der- 
nier moyen pour décider d'un com* 
bat dont fon. terrible ennemi cft prêc- 
de remporter là; gloire î^lè defefpoir 
fe joint à Ton courage > il arrive ^ 

fa 
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fa rencontre les yçux étincelans; ce* 
deux adverfaîres fe reconnoiflent & 
Jettent en s'abordant un cry de hai^ 
ne &^de fiareur, 

A PEINE les combattans au milieit* 
défquelrils fe trouvèrent , curentilt- 
reconnus quels étoieht ces- fiers Ri* 
vaux , qu'ils s'arrêtèrent routuelle- 
inent ^ & fufpendirent teurs coups :: 
il fembloît qu'ils fqflent devenus im* 
mobiles par une puiflfance fecrette » 
& quHs jugeoient que la fin de ce 
combat: devoit décider de leur bon^ 
ne ou de leur mauvàife fortune , ils 
firent un cercle au milieu duquel 
comb«tireht ces fiers a<lverfaires; 
Le Roi d'fîfpagne parut d'abord le 
plus intrépide : il attaqi>a Dom Pé- , 
dre avec fureur qui fit trembler pour - 
lui les Anglois : il fembloît que ce Gé-- 
néral n'é;oit occupé qu'à fe défen* 
dre qu^l mettoît toute fa râleur à 
parer fes coups. Mais qu'on en ju* 
geoit mal : il reprenoit haleine ,.il 
ne vouloit rien nfquer : il attendoît 

Êour fraper , un moment favorable, 
nfin il l'entrevoit , le Rôî d'Efpagne 
lève en Taîr un fabre pefant à deux 
mains qui doit enlever la tête du Gé- 
néral 9 
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oéral , un cry affreux retentit , on làr 
çroicà.bas>Dom Pédre fait un mou- 
vent ,. p^re le coup ,>& d'On revers 
donné à propos, frape à plomb (on 
ennemi fur la tête & le renverfede 
cheval ;. fans le cafque qui garantie 
la pefanteur du coup> c'en étoit fait y 
ce Prince cruel étoit puni de toutes 
f!s8 cruaurez^ 

Mais le tems n'en étoit pas^enco- 
le arrivé , il ne fut qu'étourdi de fi 
ohûte. Dom Pédre qui s'ètoit jette à 
bas de cheval pour Tache ver ^ne fut 
pas peu.furpris de le voir relever & 
d*avoir àrendre un nouveau combat. 
Semblable à^un Taureau écha^pé à là 
mort , le Roi d*Efpagne fond corn- 
me un Lion far fon Ennemi , le Gé* 
oéral le reçpit aveerla. même fûreûr^ 
il en alioit triompher : deux. larges 
bleiTures qu'ii avoit faîtes au Roi 
étoient les avant-coureurs de (k vic^ 
toire. Mais un événement auquel H 
n'avoir garde de s'attendre ,^ pen(i 
la lui arracher* Qliatr^ Elpagnois dé- 
terminés fondirent tout*à-coup fuf 
lui : il fut obligé de faire volte-fa- 
ce ^comm&une Lionne à laquelle OR 

vent 



'^eut ravÎT. fes petits , il fond fur eux , 
il /les éloigne bien^tôt. Pendant ce 
ttiJUs ^; on epleve fa proye : des fut 
j^tsi fidèles cranfportent ieur R04 
d$os un endroit éloigné , le Héro^ 
fk retourne pour Tache ver & il ne 
h retrouve plus. 

• . Naus avons dit que Dom Criftan* 
val étoit obfervé à vue par un Déf 
tftcbemeot commandé pour fa gar? 
l)e<; Ç€ Çorp^ de troupes^ dés le comr 
mencement de la bataille avoit été 
enlevé par les Anglois ^ & le fils de 
Dom Pédre , par ce moyen ^ avolt 
été mis en liberté. Son deiTein auQi 
bien qu*avoit été celui de Dom Pé^ 
dre 9 fut d'en profiter pour combat- 
tre le Roi. Il le chercboit par.touç 
& avant que d'arriver jufqu'à lui p 
il avoit été obligé de foûtenir plu* 
fieurs combats ; ce qui avoit différé 
jufques^là qu'il eut pu le rencontrer, 
i II arriva par le bazard le plus heu» 
reux pour les Ânglois , que ce jeune 
Héros arri voit dans le moment qu'oq 
enlevoit Ton Ennemi , & qu'on Jui 
ménageoit une retraite , il fond fur 
les Ëfpagnols qui efcortoient fa mar- 
che & lés oblige à s'arrêter , & à If- 
rLTm. £ vrer 



vrer un nouveau" Cottibat. 

La Bataille qui avoit été Jbfpe&i 
due 9 comme ôri a dit , pat la nsû^ 
contre des €hefe , étoît reconim^i 
tée dés 9u'ils àif oient été fépairéi} 
La tonfuiion étoit ëïtrême , Bbm 
Fédre alioit& venoit pourprëÛerià 
Vi6toire , & foupiroit en fêcret d'a- 
voir manqué ia belle occafidn de Aï 
venger du Tyran ; maia quei eft fini 
tranfport de joye ^ iTfurvient-dai» 
le tems que fon tài tente mille e& 
forts pour pereer un bataillon qui 
le couvre de fes armes , il le re- 
contjoît. Il juge' dé la vérité de *C€?ttè 
tféfenfe opiniâtre , il jette un cry qui 
glace d'horreur l'enneitai étonné ôc 
qui attire à lui les Anglois , il entré 
dans le bataillon , renverfe tout ce 
qui s'opofe à fon paflage, le Roi d*E(^ 
pagne veut encore faire un dernier 
effort , lever un ftbre impuiflant , il 
tbmbe dé fa main/ Là perte de fon 
fang lui a enlevé le reftede fes for- 
ces , il veutjetcer un cry & il felaif> 
jTe tomber defoiblefle. 

DoM Pe'cre & toute l'Armée le 
Crut mort. Cette nouvelle qui fe ré* 

* ' pandii 
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Îitnàk dans un inftanc, décida de 
a Viâoîre. Les Eipagnols deman* 
déreQt quartier , & par l'ordre da 
^néral , il kut fut accordé ^ ils fu* 
f ent faits prifonniers de guerre , & le 
refte de la journée & de la nuit fui- 
vante fut employé à donner les or* 
^res convenables dans une aufli irar** 
|>ortante occaHon. 

Le lendemain fur le Midi , l'Art 
inéefeniken marche & fut reprend 
dre toutes les Villes conquifes par 
les Efpagnols. Pour Dom Pédre & 
Ion Fils , ils la quittèrent après avoir 
nommé un Général , leur prefence 
ifétant plus néceflaire. ils prirent 
avee- les prifonniers le chemin de 
Londres. Le Roi d'Efpagne qui 
S)'éioit pas mort , écoit porté fur 
un brancard , & fuivi d'une gar«- 
de choille , à la tête de laquel- 
le Dom Criflanval avoit été com- 
mandé. Ce Prince qui ne doutoit 
pas qu'on ne fui eut réfervé la vie 
que pour )a lui faire perdre ignomi- 
nieufement , tentoit i tous momens 
tous les moyens podibles pour (e 
l'arracher ; & fans des foins extrê« 
mes , les Anglois n'euflfent pas eu la 
-gloire de le voir entrer dans leur Vil- 
le lout vivante £ % Lei 



1 hii bâbîtansde la ¥ille de Lqd^ 
dres (l'eurent pas plutôt aprjsia faV 
sneafe Vi Aoire que Dcfm Pédre avoit 
rempof Cjé , & que lei» ennemi crudi 
teur étojc amené ^ qu'ils fe laiiTéreni 
alkr à des tranTpcrts de Joye pro- 
digieux . Ils déclarèrent à la Cham- 
bre des;Milords « qui s'^toit afiêmbléç 
pour délibérer fur cette importante 
fiduvelle, qu'iis précendoient que le 
Général fut f>roelamé Roi « & qu'il 
époufàt kur Reine , qui devoit re- 
mettre le pouvoir Souverain à la fiA^ 
de Tannée^ Envaiû les Pairs aflem- 
blés voulurent ils remontrer au Peiir 
pie que dans une afi^aire de cette im- 
portance , îl falloit convoquer les 
Etats Généraux , & qu'ils Die pou^ 
soient ôcer au Royanme afTembliS 
])ar ces députez » le droit de fe choî^ 
jir un Souverain , le$ Anglois déci^ 
dés ne voulurent entrer dans aucQ- 
jue de ces conlidéi'ations : ils firent 
connoitre 'eur volonté par une ror 
xneur fi d nge^^e^ife , :que la Cham- 
bre des Mi ords fut obligée de leur 
accorder jeur demande. 
. DoM Pe'dre fut déclaré Roî, fon 
£ls C^énèf al » & la Reine pr£te àétrê 

dépoA 
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.JëpDffédée , ïtreipe perpétuelle. Enr 
jRjite de cette Proclamauoo qui fut 
générale , .^n- c^cerna au noi^^eaù 
Roi , Khonneur du Triomphe , & 
Ofi fie des. préparaf ifs potir, fon en* 
trée , ^'une magnificence fi grande , 
que la tradition ne faifoic point men* 
tien qu'il y en eut jannaû eu gui pût 
lài être comparée. 



^ 
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« ' * 

LA Reine reçu c avec étonnemene 
la^^ nou^velle de Télevation- dâ 
f>om Pédre au Trône , moins par Te 
regret de lui voir occuper un rang 
^ae fa va]>^ur extraordinaire lui avoîÊ 
mérité , que par la condition à FaqueU 
le il y inontoit. Elle voulut (e plain* 
ère qu'on> difpofa de fa main fani 
fon confentement , mais fes remon>- 
frances^ ne fêrvirent de rien. La 
Chambre des Milords lui reprefenta 
que fes r^fusétoient capables de cau« 
ier une fédition générale , & que loia 
de làiflTcr entrevoir fa- répugnance 
pour ce mariage, elle dévoie pa|[ot^ 
... ' E 3 tre 



Ire Tenvifager avef joye , à moinii 
qu'elle ne voulut jetter l'Anglecer-^ 
Te dans la révolte & dans la défohH. 
non. 

* L A Princefle gémit en fecrer de 
cette cruelle néceilité 9 peut être eoCi^ 
elle moins murmuré fi la décifioo 
j^ublîque fedt ubije au Jeune Criflan-^ 
val. Elle avok des femimetts d'eftil 
mp & d'amitié pour Dom Pédre , qui 
àe lui donnoient aucune répugnance 

{)our fa perfpnne ; mais elle avoit de 
/amour pour fbn ¥i\$ , & ce goûr 
fecret , toujours caché )e plus foi^ 
|;néurefinent jlajettoitdabsûnemé» 
^ncdlie que tx)ut^ Ta pf)litique pou* 
voit. à peine cacher. Ajoutez à ce 
que nous venons de dire , une au» 
tre inquiétude d'efprit dont elle igno* 
Toit le principe ; c'étoit.en vain 
^'elle vouloit le pénétrer , toutes 
tes fois que le nom.de Dom Pédre & 
Cetifi de Ton Fils étoit prononcé, elle 
reffentoit un agitation fecretie dont 
elle n'^étoit pas la mattrefle, & elle 
isrvoit été dans cette fîtnation dés le 
|)remier infliant qu'ils avoient para 
en fa prefence. 
Dom Pfi^DKB nevfttt partosg'temi 

fans 



ÛM être informé de ce que venoienc 
de faire les Ançldi» en fa faveur ; I9 
Chaàibre des Mîtords, & cdie< det 
Gommanett^kii at^oît envoyé des Dé^ 
putez ppwr^iKA apfrrendre & poiur 
h connpkpê^piOttf Roii, & poar tuf 
offrir les premiers hommages; L'amv 
feition <p>i poflÙde afies ordinaire- 
îneïit les grandies âmes,- lui ficreSlèntîr 
tfS la^e à cBs^flavieofes nonvelles: 
iitl'ltvdic refufér^ a^ràot fon dépaa df 
liondres, la même propontÎQa; que 
j^rce (pi'il ne vontoit pas âcer à la 
Reine une Cooronne qu'elle partoit 
fi digiiemenc • , ô^ qa'il ne s'eqi 
troyoic pas encore aflez digne ^ tnaif 
pour tort ks chbfes a voient pris 
iine face toute oppofée, il devenqtt 
Roi fans qu'il en coûta une Couronne 
fa la Reine. Il penfoit l'avoir niéricée i 
en larefuiânt ^ il ne la confervoit pas 
à cette grande Princeile. Selon lei 
Loix elle en «lloit être dépouillée ^ 
d'ailleur9pt>pouvoit mettre à fa plac^ 
na rival qui jaloux de la concurence, 
feroit peut*être devenu ion ennemi. 
Il avoic un Fils auquel il falloicafl&ref 
Un état : il n'avoît aucun bîeo eaî 
|oad», CMC le fie» ivost étéxao&ù 

D4 que 
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que » EfpagDe : l'occafiôD écok là 
pins favorable , la manquer par des 
confidéracions d'un Hér oîfme dépla*^ 
ce , B'écoit-ce pas fe. rendre Juadigop 
^8 faveurs de b Fortiisey nra^pit-û 
pas aflez foidFert » n^a voit-il pas aflex 
tait pour les mériter ? 

Lfis Députez atteadoîent avec une 
impatience excr&tne^ qiLte le Géiiéri^ 
fe décida { il était tombé dan^ un9 
profonde rêverie après les avoii 
écouté^c'efl qu*îl mé(Ûtoit folidenient 
fur les confidà'ations que Ton vi^nt 
d'ébaucher. Us trembloient qu'il ne 
perfévéra dans Tes premiers ref^s ^ 
snaiir qrols furent leurs traarpgf4s& 
leur joye ^ lorfque Dom Pédre les re* 
mercja de leur Zèle , & qu'il leur aprit 
qu'il travailleroit le refte de fa vie 
à mériter les faveura iafignes qu'il 
recevoit d'une Nation quil avoît 
toujours aimée , & pojar la gloire de 
laquelle il verferoit-jurqu'à la dernière 
goûte de fang , cette réponfe fat 
Suivie d'un cry générai /v 

En confèqoence de leurs ordres t 
les Députez de la Chambre des Mi* 
lords préfentérent la Coi^rçnate s iSi 
ÇQiof. de JaJChambuedes CMunça^c^ 
- - ,: . lui 
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tirmîi^iiefttr la tête.. Il reçut enfuite 
leur Jermetit&cehii de toutes les rrou» 
pescpiiréayira&noîent. Cette pubticap 
•ticHi fe fitau ncm à^ toute i'ADgleter* 
«,& avant huit jours elle fatfuivie 
'àc la coofirlbatioQde tout le royaume» 
: Doiff-GKisTAN¥Ai, , qui à la pre* 
ixÂcw nouvelle de ce ^ui venoit de f^ 
paâer ^.avoit^té accablé comme d'un 
«ionpr de foudte , parce q^Ol fe vojoic 
miré de Visifpok d'êtreun jour uniÂ 
la Reine vlorfqu^eUcferoit Fedevenuj^ 
«inepartictkiiére comme lui,& qui eut 
pu $tre favorable à Tes vqeux^s'ilèut 
né^aflez heureux de lui faire parta^ 
^r fon panchanc fecret i il refleotiç 
quecequ*iidevoit à Ton augufte Peri^ 
lui défTendoit de penfer de fa vie à fon 
amour malheureux. Après la cérémpi» 
nie du Couronnement à laquelle Ù 
siTida avec tout le refpeét d'un Fils, 
il fe retira en fecret accompagné d'ua 
feul Gentil-homme qu'il ayoit chaîné' 
de faire préparer des chevaux pour 
la nuit prochaine ^ pendanc laqiueHe il 
fortk du Camp fans avoir fait pare 
fle fon defieia à per fonne.^ 
1 JUs lendemaio , le nouveau Roi ^ 
se rayant point vtt à.feRjev^i ,. % 
l^ pârfuada 



perfuada qu'il était incoar. mode ^ 
fiitigu€9 pàffîes^V^ eimtime ilétoit 
aecablé! dé mUife ail&tr^ différantes^ 
tf n*y fit attefitlôii^ (^'au siommeiiv 
ipi'il côfltîniHi fa( rK>^tè ; alors^Mn» 
fuiétttdfe le prit ^ Wh tt dierchéf 
]^^teut ôt fut éiM an écotmeineât 
«xtraordiiKure , lép(^ci'€4i lui a^pnC 
^u4) ne f& trouirdk t»)te part.. { 
'- Il àrpiva & Leâdret f^ee «im mé^ 
feDColfe <}i3e fà^pi^kf^ eut bien à» 
hr peine à furmomèr. D a voit deffea*' 
4n po«r que rieii ne trottbla la pye 
des Peuple», ffli'on ne pai^a point de 
tetce difpàfition extrao^disàîre & 
dont il ne comprenoit point kicauAv 
If ^*4t€)k pf opQfé après le» pfeoiiert 
jours de fon inftaJatiorï au Tréné# 
de donner d^ fi bons ordre» qu'if 
apprendroii ce qu'étoit devenu oit 
Fils il cher , & cecte idée coiitri» 
fcua b^aiiCoup à le tranquilifer ; afiir 
iùèine de ne pas donner iieu>à aucune» 
conjeélures fâcheufes , il foc le pee^ 
«nier à publier qu'il a voit donné det 
ordres fecrets à Dom Criâ:anvaLpour 
des affaires qu^'il avQit^n Erpa^e^ St 
i^u'il feroit de retour en Angleterre 
âtcei&miMfii;^- ..... . . ,t 
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Sï ncm papporcioii^ h mâgdi&que; 
féotçiùon qui fm faite âa nouveau 
Roi, oobff nous engagerions dans uit 
détail, qui y quelque brillant . qu'if 
pourrôit être , nous, éloign^roit trop 
des hit9 importants qui (oM à 1% 
iteillç d'arriver. Noua nous conteDce^ 
réside dire que le Zélrdea Angloif 
ft^furpafTa daést:étce bccafioh ; le Roi 
d'^Eipagne fat attaché au cbgr dis 
Vainqueur 9 & rendit Ton entrée aulS 
extraordinaire que triomphante. 
. Apre's les premières acclamations 
du Peuplie , le Roi fut conduit fur une 
Tribune où Tattendoit ia Reine. Là 
lés Minières de; la Religion les unirent 
l'un & l'autre par des^ liens indiUà» 
hables : Don Pédre frcmic^ fans en 
cleviner le principe ,,en époufant la 
Keine, & cette Princeffe après avoif 
prpnoncé le oiii fatal , changea, de 
couleur & tomba enfoiblefle. 
" Cet accident confterna un moment 
TAflemblée desMilords & du Peupler 
mais laReine ayant repris fes fens par 
les prompts fecours qu'on lui donna |. 
rendit bientôt la joye que cet événe- 
ment avoit trouUé.La journée fe pallà 
dana^le^fêtes kaplaa foiemnelles & le» 

Angloi» 
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Angloiff fe livrèrent à toas tespUHEfit 
qu'ils croyoieoc convenables dans une 
journée aufli célèbre , & qui leur pro* 
mettoit Tavrair le pins doux» 

Le nouveau* Roi*, après avoir (fine 
avec la Reine en Publie , fe rendit 
dans fon Cabinet avec les Principaux 
rde la Chambre des Milords pour déf* 
fibërer de ce qu'on feroitdu Roi d'Eft 
pagne. Dom Pédre fit cpnnoître dans 
.€ette occafion , toute la grandeur àt 
fon anse & de far politique : après quo 
j,chacun eut propofè fon^fentiment ^ 
dont le plus général étoicde faire péril 
j^ubliquement oe coupable Prince » 
m nouvel' Roi déelkni que'danr |s 
fems qu'il étoit particulier , il luiavQit 
été permis de pourfuivre fes ven- 
geances, & de Je défeire d'un Roi 
ftu quel il de voit tous letmalheurs qu'il 
avoir tSuyés i mais qu'étant Roi , il 
de voit penfer autrement ^ & faire fei^ * 
vir l'événement préfent au bien de 
jbn Etat ; qu'en cette confidérauon , 
ft croyoit eonwnable de fê conduire 
dans celte oecurence déliaate de ro^» 
niére.que toute l'Angleterre s'en re^ 
iëntit ;. ii^éduifit fesmoyens, & dèf 
iàdà qu!il JgUioit projet de cette fà^ 
/ i. ^ ^ vorablo 



;prable ôccafion pour enrichir Tes 
Peuples , en faifant payer aux E& 
pagnols une force rançon , pour là K* 
bercé dé leur Roi « & en Jet rendant 
pour toujours tributaires de la Na- 
tîoéi • A&n même d*stflârer le paydf 
teent du tribut ^il a}OÛta que les £Â 

Îyagnols donneroienjUeurs meilleures 
orterefTes pour tmntiiTemenc , & quA 
par-là l'Angleterre fe trouveroir là 
œaîtrefle de les punir , en cas qu'ils 
voulufTent manquer à leur Traité > & 
fecotler un joug qu'ils& ieroient fait 
impofer juftemjjsnt. 

Afre's cette décifion qui fut autant 
applaudie qu'admirée ^ les ordres 
furerent donnés pour que le prifon^ 
nier fut traité avec tous les égards 
dûs à fon rang fuprême •: ce Prince 
fut fi étonné des traiteinens bonorar 
blés qu*on -lui ât , & aufquels il n V 
voit pjas lieu de s^attendre , apré« 
tous les crimes dont il fè 4'econnoif' 
foit coups^le^nversle nouveau Rof^ 
qu ils ne contribuèrent pas peu à le 
mettre danslafituation d'efpritoùoâ 
le defiroit pour amener les chofes ad 
point qu^OQ les avoicconcercées. 
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CEpBNBANr ia Reine avoic Jbeaii 
tâcher de formoncer .h trifteflc 
4qui la dévoroit ^ elle fe trouva daof 
«ne agitation qui loi faîfoit envifagef 
k confommatioB de Ton mariagecom^ 
mp ie comble de Tes malheurs : elle 
«trîbua l'ii^iétiide qu'elle en reiTeOf 
toit , au penchant qu elle avoit pour 
Se Fils de Ton Ëpoux ^ cette idée i%iir 
tnilia , (bndevoir^ui ne s'était jan^is 
démenti Juifit un crime de cet amoiur 
lêcret : & pour s'en punir ^ eileréfolui 
«de prendre û fort Air fa raifon , que 
fon épouK ne s'appercevroiten aucu* 
De façon du trouble qui l'accabloii; 
Ell£ aflPeâa , dans Cet efprit, pen« 
dant le refte du Jour^ une tranqutlicé 
apparence, dont elle étoit bien ëloi* 
gnée, & parut au repas du foir avec 
quelque forte de fatisfaâion > Dom 
Pédre dont la Hc nation avoit été fu- 
jette à tant d evcneipena 5 iTavoit 
jamais fongé à famour ^ depuis 
la perte de rinfoitunée Princeffê 

JElmilie. 
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SmîUe. Se trouvant pour lors dégagé 
lie. mille foins , dont il avdc été acca^ 
blé jufque-làyil ne pat, fansénfiotioii 
envifager une Reine dont la beauté 
avoit tant fait foupirer d'amans 9 ill^ ^ 
regarda avec une telle complaifancf ' 
pendariç le $ouper , qu'elle fit revivra 
en lui des deûrs qui s*étoieni évanoui 
fde fon cœur depuis long-tems« Il n'e^ 
fut pas plûiôc échauffé, quç fps yeux 
s'attendrirent en fave^f de l'objet qq^ 
)es faiibit naître ; ib-s'épancha vei^ 
f oreille dp fa^ nouvelle Epoufe, &lui 
tint les propos que l'amour naiflanî 
inrpire de plus tendre & de plus flair 
ieur. Si^ Tes discours ne touchèrent 
point la Reine, du moins furent-ilsér 
coûtés avec déférence. Nous avon^. 
^it que Dom Pédre étoit parfaitement 
^ftimé ♦ & l'eflime a cela de pariicu- 
Jier I qu'elle prévient toujours favo- 
ifabJement. 

. I^E Souper étant fini , les nouveauic 

^poux afliftérent à un fuperbe fe»i 

;<l*art,i*(ice qui fut tiré devant le Palais,. 

Après cette Fête 5 la Reine fut con- 

tduite dans fon Appartement parTe« 

femmes , & elle fe mit à fa toilletie *; 

•vingt foisfes veujs voulurent femouil* 

' Jer 



ter de pleurs , elïe eut toujours la feis 
mère de les dévorer ; qu'auroit pente 
ie Public ; (jfu'acirort pénfé le Roi mê^* 
tae : étôit^e-Hi te prix de taflt d'ac^ 
tiotis gtérieufest pendant que f'iAnglei 
ierré en ^toît pénétrée , pendant que 
tout le Royaume feprêtojt àTenvic 
pour les reconnoître , devoît-dle lui 
f efufer un tribut H juftement acquis; 
Elle étî^it pflongée dans ces ttâftefe 
féfléxionS', lorfque le Roi kii fi)t 
•anhohcé , elle' frémit , mais elle fut 
encore la nniaîtreflè dei'aileiw'ecevoir. 
Dom Pédre reflentit de fon côté uh 
motivement inquiet ,qtf il écarta fur 
le champ ,pour fe livrer aux douceurs 
^u*il étoit prêt ajouter; ôCiel , que 
ii*efl;-il poffibléque le voile foiis lequel 
<es époux vont être livrés entre le^ 
bras d'Hymen ibît à jamais baiifé / 
6ur les connorflances facales queiious 
allons mettre ag jour , nous ne reiH 
trerionspasdansfabyftne affreux des 
tnalheur^ qui vont fuivre , & dont le 
-court intervalle t)e fembJe avoir éi-é 
iufpendu, que pourfaire fengr avec 
plus d'énergie , toute Tiiorreur de h 
plus terrible Deftînée. 
• A M^NEful.•i^ jour , queDom P^drc 

voulue 
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♦fallût fe fever , & paflbr dans foa 
Cabinet pour travailler aux afFairet 
du Royaume. Avant de quitter une 
Epoufe adorable donc ia poflcf&onle 
rendoit le plus heureux des bommesy 
îî voulut la cbnftdérer ub moment. 
Mais quelle fut fa; for prife , ilta trouva 
froide & fans fenthnent, foi t que Tame 
àe cette Divine Priucefie^eut pénétré 
f événement affreux qui la menaçoit^ 
eu que la violence qu elle s'étoit faite 
le jour qu elle avoit appris fon fort ^ 
Keuc accablée , elle s*éioit évanouie* 
Le Roi forteffrayé delà trouverez! 
6et état , ouvnt avec précipitation lea 
tideaux du lit pour lui donner de Taïr 
& pour la fecourir. Mais O furprife 
fatale » funefte , affreufe , le fein dè)à 
Firincefle eft découvert , il reconnaît 
un figne qu'il ne peurméconnoitre Se 
qu'il a vu niillefois : il voit enfin un 
znafqtie parfaitement imprimé fur h 
j^oitrine de la Prîncefle évanouie ^ 
c'éft le tn^me que fa Fille avoit âppor«ii 
té au mondeen naiflant. O Cielinju& 
te , cruel ^ s'écria^t'iKen fe jettant fur 
fon épée^ c'efl donc avec mon pro- 

i)re fang que j'ai habité , c'ell donc* 
à ce que tu me deftioois ? quoi j'ai 
ri Pétn. F été 
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été fi long tems Ans le pénétrer. Kn 
)»roférant ces mots , Dom Pédre |e 
perce de deux coups mortels & tom» 
befur le corps defbo Epoufe iofor^ 
uinée. 

La chale&F du fangdtt ma^beureus 
Bom Pédre , fit revenir la Reine « elle 
jetta un cry horrible ,. en recqa^ 
noiflant fon époux>.& le voyant prêt 
d'expirer^, & ce cri et» t la puiiTancc 
de conierver encore pendant quel- 
ques-inûans-, laiunefle vie de ce mà^ 
heureûj Roi. Eiie apprit par les plaiQ* 
tes qu'ii proféra dans^ ces derniert 
framports, la^aufexie cet^vénemept^ 
&« de. fon défefpoir «^ eNe »'eut pas 
fieud^em douter ,. en fe rappellapt 
Wflè déferre, d'où elle avoii été enle*^ 
trée par le» Sauvages^ Cette fatalo 
4t trop certaine connoii&nce la re» 
plongea dans l'état d'où «He foirtoit^âiE; 
c quand eHe ouvrit les yeux- pour la Tc^ 
conde fois , le malheureux Oom^ 
Pédre les a voit fer més.pour jaoïais*^ 
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